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BIOGRAPHIE D’HÉSIODE.

La biographie qui doit nous occuper se réduit pour nous
à trois questions : Où HesiOJe est-il ne? -- Quel a été
Hésiode P - Dans quel siècle a-t-il ru le jour?

S I“..0u HÉSIODE EST-1L si?

Hérodote, Strabon, Snidas, Étienne de Byzance, Pro-
elus et Tzetzès assignent pour patrie à Hésiode la ville
de Cames en Éolie. Euphorus, qui a écrit l’histoire de cette

cite, partage Gille opinion, et les objections quion fait va-
loir pour la réfuter sont d’une si mince importance qulou
les roits“évanouir devant le plus léger examen.

Hésiode, dit-on, allirme dans l’un de ses poèmes, les Tra-

tana: et les Jeun, qu’il n’a voyage sur mer que pour se
rendre du port dlAulis dans l’île diEubée ; or, si son père

l’eût conduitdans son enfance delarille de Cumes au bourg
d’Asera, un tel voyage n’eût-il pas trop virement impres-

sionné sa jeune imagination pour qu’il eût omis (le le meu-

tionner? Le souvenir (lion déplacement aussi considérable
ne lui serait-il pas resté profondément gravé dans la mé-

moire, et aurait-il pu dire que sa traversée pour se rendre

’ 1



                                                                     

2 BIOGRAPHIE 011112510013.
chez les Eubécns a été la seule occasion qu’il aitjamais eue

de naviguer?

Cette objection va tomber d’elle-mème en présence du

passage dont on 5e sert pour l’autoriser; et ce passage, le
voici: le poète parle à Persée son frère.

Applique-toi, Persée, à ces travaux divers:

Prends un petit vaisseau pour sillonner les mers;
De fardeaux, s’il est vaste, emplis-en la charpente,

Car le protit loujours par le prout s’augmente,

Dès que le vent permet aux (lots (le se calmer.
Quand tu voudras les voir sous ta proue écumer,
Et contre le malheur t’om’ir une ressource,

Mes vers t’enseigneront l’art d’y régler ta course.

Ne crois pas, cependant, qu’habile à naviguer,

Mon vaisseau sur les mers ait souvent du voguer z
Hors le jour ou d’Aulis je partis pour l’indice,

Sur les ondes, des lors, pour moi plus de trajets.

Évidemment, lorsque notre poète parle de voyages mari-
times, il entend parler de ceux qui lui auraient donné quel-
que connaissancc de l’art nautique , quelque expérience
de la navigation, et non d’un simple déplacement-qui n’au-

rait enrichi son intelligence d’aucune notion nouvelle: car
il adressedans ces vers des conseils à son f1è1fe;vetces cou-

seils ne peuvent agir elliracement sur celui auquel ils sont
destinés, qu’antant qu’ils sontappuyes sur l’habitude de la

mer. Or, cette habitude, Hésiode n’ayant pu la contracter
par une navigation qui n’a en lieu que dans sa première en-

lance, atteste seulement ici quiil nia point voyage, sur mer
dans un age où il aurait été en étal. de recueillir ainsi quel-

ques utiles observations Notre poète laisse donc compléte-



                                                                     

BIOGRAPHIE D’HÊSIODE. a
ment en dehors, dans cc passage, sa translation de la ville
de Cumes dans le bourg d’Ascra , et les témoignaSes qui
affirment cette translation conservent toute leur autorité.
tintin, parles derniers vers de la citation précédente, n’est-
il pas bien manifeste qu’Hésiode “en niant qu’il ait voyage

sur la mer n’a nullement en vue l’époque de sa vie qui a
précédé son voyage àChalcis, mais seulement la période qui

a suivi ce voyage; et qu’on ne peut, par conséquent, en rien
conclure contre l’opinion qui le fait venir, dans sa première

enfance, de la ville de Cumes au bourg d’Ascra?
De plus, la naissance d’Hésiode à Cames a pour elle ur.

témoignage nouveau qui, joint à tous ceux que nous avons
deja mentionnés, n’est pas sans une assez haute importante.
Virgile , dans sa quatrième églogue , développant une idée

empruntée parPythagore aux croyances de l’antique Orient,
parle du retour palingénéstque de l’âge d’or. Cet age d’or,

il nous le représente sous les mèmes trails qu’ilé’siode :

c’est Saturne qui reparaît, la vierge Némésis qui se montre

de nouveau; ce sont les nautoniers qui abandonnent les
mers, ce sont les champs qui, sans être cultives, produisent
tout ce qui est nécessaire a la nourriture de l’homme. Or.
Hésiode avait retracé ce siècle de bonheur absolument de
la même manière :

Sous les lois de Saturne, alors maître des cieux,-
L’homme, exempt de soucis , vivait semblable aux dieux...

Un seul jour suffisait aux besoins d’une année;

D’un si léger labeur la tache terminée

hissait en paix les bœufs, les mulets en rems,
Et la nef oubliait de sillonner les ilots...

Ailleurs notre poète est plus explicite encore; l’homme
n’a même pas besoin de travailler :

f.



                                                                     

4 BIOGRAPHIE D’HESlODI-l.
N’exigeant de ses mains ni travail, ni culture,

La terre a ses besoins fournissait sans mesure.

Enfin quand il ne reste plus sur la terre aucun vestige de
Page d’or, Hésiode nous montre Némésis, cette vierge sa-

crée. qui se retire dans le ciel. On le voit, Virgile a calqué
sur notre poète la description qu’il donne de cette époque

fortunée ; il nous dit que cette époque va venir, etHesiode
le fait entendre aussi lorsque, amigé de vivre dans le siècle
de fer, hélas ! s’écrie t-il z

Hélas! fallait-il donc que la rigueur du ciel
M’ont fait naître en un temps et de fange et de tiel!

Et ne pouvait-il pas, aux jours qu’il me dispense,

Ou plus tôt on plus tard marquer leur existence!

Plus (et, cela se conçoit, car il aurait vécu dans l’âge

d’or, commencement de tous les cycles sociaux; mais pour-
quoi donc plus tard. s’il n’eût espéré comme le poète romain

le retour de cet age d’or? Ainsi Hésiode et Virgile se ral-
liant à la même idée, signalent l’un et l’autre comme indu-

bitable la réapparition des siècles de félicite que le genre
humain croyait avoir perdus pour toujours. L’un et l’autre

peignent cette félicite des mèmes couleurs, lacaractcrisent
des mèmes traits, l’entourent des mèmes circonstances.
L’un des deux, le poète romain, déclare que c’est à la lyre

de Cumes qu’il a emprunté ses chants, et que les siècles qu’il

annonce sont a ses yeux

Les derniers temps prédits par la lyre de Cumes...
Ultime Cumæi venât jam carminas atlas...

Donc, aux yeux de Virgile, c’était dans la ville (le Cumes
qu’Hés’ode avait reçu le jour. Telle est aussi l’opinion attes-

tée, comme nous l’avons (lit, p r Hérodote, Strabon, Sui-



                                                                     

BIOGRAPHIE D’HÉSIODE. a;
das, Étienne de Byzance, Prorlus, Tzelzès. et, dans Plutar-
que, par l’historien Euphorus; les objections opposées à
tant et de si graves autorités s“évanouissent à la seule in-

spection du texte de notre poète. Bien ne nous empêche
donc, bien plus, tout nous fait un devoir d’assigner à Hé-

siode la ville de Cumes pour patrie.

5 Il. QUEL“A ÉTÉ IIÉSIODE?

Mieux inspirée que n’a voulu en convenir le scepticisme

moderne , la religieuse antiquité regardait comme une in-
spiration le génie de ses poètes , leurs préceptes comme une

initiation, la pratique de leur art comme un culte, et
la religion tout entière comme une émanation de leur
science. Or toute religion, tout culte, toute initiation, et,
par conséquent, toute inspiration poétique, ne pouvait pro-
venir et ne provenait réellement que de la divinité. Diane
autre part, dans les anciennes croyances, il y avait toujours
assimilation entre l’effet et la cause, la créature et le créa-

teur, la postérité et les aïeux, le [ils et. le père liexistenee
et l’idée, et par la même identité entre la pensée et le suiet

pensant: il en résultait, par une déduction nécessaire, que
l’origine du poète était la même que celle de la poésie. La

poesie, en provenant des dieux, assignait forcément au
poète une filiation divine. De la le merveilleux qui de toute
antiquité a environné constamment le berceau et la tombe
des auteurs célèbres. Hésiode n’a pas été frustré de cet

illustre privilège, privilége si rigoureusement légitime au

point de vue des anciens! Une antique tradition donnait a
sa famille pour ancêtres Apollon etThoosa: l’un, personni-
lieation de l’activité intellectuelle et morale; l’autre, lille de

Neptune, dans laquelle était individualisée la passivité ph)“
l.



                                                                     

6 BIOGRAPHIE D’H ÉSIODE.
sique ct matérielle. De cet hymen était ne Linus, pI-re «le

Piérus, dont le (ils. OEagrius, avait épousé Calliope et
donné le Jour à Orphée ; celui-ci avait engendré Oi-tès, dont

le fils, Harmonides, avait été le père de Philoterpe ; Philo-
terpe avait eu pour fils Eupliétnns; Euphémus, Épiplir’adès;

lipiphratlès. Ménalope, dont le fils, Ding, avait en deux
amants. Hésiode et Persée : de celui-ci naquit Mœou, dont

la fille, Chrithe’is, donna le jour au chantre dlAchille et
dlUly»se. D’après Euphorus, disciple diIsocratc et historien

de Comtes, trois frères, ayant cille Titan Atlas pour premier
aïeul, seraient nés dans la ville de Cumes; ces trois frères
sont: Malles, Mœon et nias; relui-ci tu! le père d’Hé-
stade et de Persée. Atcllès mourut laissant Chrithéis, sa
lille, aux soins de son“ frère Mœon; mais l’inûdèle totem,

ayant séduit sa pupille, l’envoya à Smyrne. où elle épousa

Phémius, et ce tut près de cette ville, sur les bords du
fleuve hit-lès, qu”elle enfanta Homère, fruit de son com“-

meree illégitime avec son oncle. I
Dius avait en pour femme Pycimè le et était déjà père

d’Hésiode et de Persée, lorsqu’il fut contraint dets’expa:

trier, selon les uns , pour fuir l’indigence; selon d’autres,
pour éviter les conséquences d’un meurtre qu’il avaitJ com-

mis, Arrivé au bourg (1’ Ascra, en Béotie, il s’y fixa et musât

à y gagner quelque. bien. Quand il mourut, son héritage
lut partagé entre ses deux fils, mais fort inégalement. Des
juges prévaricateurs, corrompus par les présents de Persée,

lui adjugèrent, andétriment (llHésiode, la plus grande
partie de la succession paternelle. Notre poète s’en plaint à

diverses reprises, et parait avoir été fort sensible“ à cet acte

(l’iniquité. Mais. quelque chagrin qu’il en ressentit, leur de

se laisser abattre il redoubla de courage et dan-tinté , son
travail suppléa a la médiocrité de sa fortune et la m pros-
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pérer même au delà de ses espé’nueea. Il ire-u bit pas

“ainsi (le son frère Persée; s“ét:mt précipite aveuglément

(1ms la carrière des procès, il y perdit en peu de tempi
tout son bien et fut oblige de venir “V00 ses enfants et sa
femme solliciter les bienfaits du hère dont il avait frilstré
les légitimes espérances. llesiode ne se vengea de son fière
qu’en lui ouvrant avec générosité sa bourse aussi bien que

son cœur. Il soulagea d’abord la misère de cette famille,
dont le“ chef n’avait que trop mérité son infortune; puis,
pour,l’empèeber d’y retomber, il lui adressa, sous forme (le

rhème, une série dienseigneznen’s intitules les Travaux
et les Jours“.

Cette composition, que noire poète semble aioir (tcheilée
dans sa vieillesse, aVait été précédée de plusieùrs anti-ès

dont la plupart ont péri. Ce sont 2 la Théogonie que
noua possédons encore, du moins en grande partie; une
Ilérogom’e en cinq livres; éloges“ des héros nés des dieux

et de simples mortelles , mais dont il ne nous reste que
le fragment épique intitulé le Beuclicr Jamais,- la me:
Monnaie; éloge du divin Métam’re,’ dont le troisième livre

est mentionné honorablement par Athénée; la cran/le
année astronomique, [Éloge funèbre de Batrachtus,
l’Épz’malamede Thiïtis’ et de Pelée, dont les dent me;

nuers vers sontï cirés par Tzetzüs (buisson Commentaire

sur Lycophron; lç Tour de la une, (site par Strabon
dans son septième livre; la Descente de Thésée aux En-

fers, lamentation, les. Grands travaux, les Noces de

Ctyæ. ,Le soin des troupeaux anisique le culle religieux etï poé-
tique des Muses se partageait les jours LITE-sinue; il menait“
cette vie“ pastorale qui“,- dans les temps auliques, fut celle

desïdieux et des rois, dont reloge retentissait sur toutes
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les lyres sacrées , et qu’a célébrée Homère au mula livre de

l’odyssée et au vu de l’Iliadc. Comme les anciens patriar-

ches, en même temps qu’il gardait ses troupeaux il desser-

vait les aouls des dieux; le front ceint du laurier prophév
tique , il présidait au culte (les Muses dans un temple qui
leur était érigé au pied du mont Hélicon. C’est par elles,

ainsi qu’il nous l’apprend, que tous ses hymnes commen-

çaient, par elles qu’ils finissaient toujours; car à ces intel-

ligences divines se rapportaient toutes ses pensées, de ces
seules intelligences lui venaient toutes ses inspirations.
C’est là ce qu’il nous atlirme luicmeme; et quand il nous

parle ainsi, le noble poète , n’allons pas croire que ce soit

par une de ces forfanteries vaniteuses dont ne furent que
trop souvent coupables tant (le, poètes ses successeurs. Oui,
Hésiode, le chantre théogonique, l’héritier des antiques

traditions qu’avaient conservées dans leurs sanctuaires les
collèges sacerdotaux de la Piérie, Hésiode était insliiré et

devait l’être nécessairement par les Pierides immortelles,
les Muses, tilles que Mnémosyne, la mémoire et l’intellir

gence des choses sacrées, avait conçues de Jupiter, suc
préme personnification de la souveraine sagesse.

Ni le double culte des Muses dont il était investi, ni le
soin de ses troupeaux, ni celui de son petit domaine, ne
paraissent avoir soustrait Hésiode à ses devoirs envers’la
société; or, d’après ce poète, l’un des devoirs les plus im-

périeux du citoyen c’est le mariage , c’est l’obligation de se

faire revivre dans ses enfants, Hésiode se maria donc Cté-
mène était le nom (le sa compagne; son fils, qui, selon les
uns, fut le poète Stésiehore, s’appelait, selon d’autres. Ar-

chiepes ou Mnasius, dont quelques écrivains ont fait une
tille qu’ils ont nommée Mnasec. Ce qu’il y a (le certain
c’est que notre poète ne mourut point sans postérité; lui-
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même atteste quiil eut au moins un enfant dans ces vers
extraits de son poème des Traraum et des Jours :

Aujourd’hui, cependant, pour moi, ni pour me race,
Je n’ambitionnerais les dangereux honneurs

Décernes par Thémis à ses adorateurs...

Livré à tant de soins divers, à tant dioceupations mul-
tipliées , à tant de douces et légitimes alfectious , Hésiode ne

s’y laissa pas absorber tellement qu’il n’eût aucun souris de

ce qui se passait au dehors. Ces grandes réunions qui, chez
les Grecs, n’avaient point encore acquis de [kite périodi-
que, et. dans lesquelles les maîtres de la lyre se disputaient les
palmes de la poésie, attiraient toute l’attention (liHesiode
et enflammaient son émulation. L’une de ces assemblées,
qui eut lieu à Chalcis, en Eubée, pour célébrer les funé-

railles dlAmphidamas, détermina notre poète à se rendre
dans cette ville; voici comment il raconte luiqneme ce
voyage dans celui de ses poèmes que nous avons cile’ ei-
dessus :

La mort d’Amphidamas invitait mon navire

A voguer vers Clmlcis, où les jeux de la lyre
A vingt talenls rivaux donnaient un noble essor;
Vainqueur, j’en fais l’aveu, j’obtins un trépied d’or,

Et, de retour ici, j’en consacrai l’hommage

Aux Muses qui des vers m’ont appris le langage.

Voici comment Plutarque, dans son Banquet des sept
S Iges, rapporte cet événement par la bouche de Periandre :

a Nous apprenons, dit-il, que, pour les funérailles d’Am-
phidamas, se réunirent à Chalcis les poètes de cette époque

les plus renommes par leur sagesse. Cet Amphidamas était
un magi-trat qui avait rendu de grands services aux Ére-
tricns, et qui perdit la vie dans la guerre qu“ils eurent a
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Soutenir au sujet de Lilas. Mais les poètes étaient presqlïe
tous d’un merde égal, et les questions qu’on leur prop sait

également bien résolues par chacun d’eux; “ajoutez à cela

que la gloire des deux principaux contendants , Homère et
Hésiode, imposait aux juges une Certaine retenue et les je-
tait dans [indécision]. On eut donc recours, pour sor.ir
(l’embarras, a des questions semblables à celles qu“on pro-

pose dans un entretien familier: Muse, demanda-bon;

» Muse, quelle merveille au monde “est inconnue

» Et jamais des mortels ne frappera la vue?

n Et Hésiode réplique à liimproviste :

à C’est qu’autour du tombeau du monarque des cieux

in Les chars au vol léger fracassent leurs essieux.

in Cette réponse parut, dit-on , si admirable que le tre-
pied d’or promis au vainqueur lut décerné à Hésiode (1). n

C’est de Ire récit de Plutarque, et d“uu passage d’un

hymne à Vénus dans lequel Homère prie cette déesse de
lui faire remporter le prix de la poésie, que lion slest auto.
risé pour accréditer l’opinion (Fume lutte entre Hésiode et

Homère; lutte qui n’a jamais existe au point de rue des
écrivains propagateurs de cette anecdote, dont nous expli-
querons le véritable sens a la [in de cette biographie.
Quoi qu’il en soit, il nous est parvenu sur ce duel litté-

raire un opuscule compose par un anonyme sous le règue
de l’empereur Hallrien. Le jeune et infortuné Millevoy’c en

a imité les passages les plus saillants dans l’une de ses plus
belles élégies antiques, intitulée z Combat d’Homèi’e et
d’Hési’ode (2).

(1) Traduction d’Alphonse Fresse-Moutval.

(2) volr la note a la un de cette blographie.
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Diogène de Laërte et Thomas Magister donnent pour

antagoniste à Hésiode, au lieu d’Homère, Cercops, poète

obscur, dont il, ne nous est rien parvenu.
Suivant Plutarque, notre poète, après avoir conquis à

Chalcis le trépied d’or réserve au vainqueur, se rendit a

Delphes pour consacrer aux Muses le prix (le son triomphe ;
et la Pythie, en le voyant parattre, lui adressa les vers sni-
vants z

Bienheureux, toi qui viens habiter mon séjour,
Hésiode, l’honneur des Muses immortelles!

Je vois briller ta gloire aussi loin que le jour!
Mais fuis (le Jupiter les tètes solennelles,
Et les bois Néméens, où les Parques cruelles

Pour t’arracher la vie attendent ton retour!

Le poète se figura que le bois Nomeen, qui devait lui être
fatal, était la foret de ce nom, située dans l’Argolide; il se,

rendit: donc à OEnoé, cité Locrienue, près de laquelle se.
trouvait aussi un, bois Nomeen bien moins célèbre que le
premier, et quillesiode ne connaissait pas. Celui-ci était
accompagne d’un jeune homme nommé Troîle; ce jeune
homme séduisit la tille de llhOte chez lequel Hésiode avait
été reçu. Les frères de cette jeune tille, confondant l’inno-

cent avec le coupable , entraînèrent Hésiode et TroïÎe
dans une prairie, on ils les massacrèrent; après quoi ils je-
tèrent le premier dans la mer, et laissèrent le second sur
le rivage. Trois jours, après, comme les Locriens célé-
braient desjenx en l’honneur de Neptune, des dauphins
rapportèrent le corps d’Hésiode, (tout les meurtriers furent

condamnes à mort et noyés.

Suivant Pausanias, le meurtre d’IIésiode aurait en lieu à

Nanpaele, son hôte se serait nommé Ganyctor, et ses
meurtriers Ctime’nus et Antiphus; ces derniers , s’étant ré-
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rugies à Molycrium, y auraient été mis à mort pour crime
d’impiété envers Neptune. D’autres prétendent que Jupiter

les foudroya sur le navire ou ils étaient montés pour se re-
tirer en Crète. Enfin Plutarque, dans son Banquet des sept
Sagas, en racontant, par l’organe de Solen, les événements

principaux à peu près comme nous les avons exposés, vent
que ce soit la ville de Locres qui en ait été le théâtre,
qu’Hésiode et Troïle aient reçu la mort dans une foret
voisine, et qu’on les ait jetés tous deux dans la mer. Le ea-
davre de Traite, ajoute-Ml, s’arrêta à l’embouchure du
fleuve Daphné, près d’un roc auquel il a laissé son nom; le

corps d’Hésiode fut rapporté trois jours après par des dau-
phins pendant la célébration des l’êtes d’Ariadne. Ses meur-

triers, reconnus par le chien du poète, furent précipités
dans la mer et leur maison démolie. Le nom de ces meur-
triers n’est pas plus certain que les circonstances qui ont
accompagné la mort de notre poète; ils sont appelés par
les uns Ganyctor et Amphiphane, lils de Phégée; par les
autres, comme nous l’avons déjà dit, Climénus et Ami-

phus; par quelqucshuns, enlin, Antiphus et Ampliiphanc ,
lils de Ganyctor.

Hésiode lut d’abord inhumé dans la Naupaclie , contrée

de la Locride, au sein de la foret où il avait perdu la vie.
La peste ayant éclaté à Orchomène, l’oracle de Delphes,

consulté par les habitants de cette ville , leur déclara que
ce fléau ne cesserait que lorsqu’ils auraient enseveli dans
leurs murs les cendres d’Hésiode. L’obéissance à cet oracle

n’était point aisée : la sépulture d’un grand homme était

alors considérée comme un bienfait du ciel, comme une
sorte de talisman pour le peuple qui la lui avait donnée;
aussi les Locriens cachaient ils avec soin la tombe de notre.
poile, et la cornaissance’du lieu où reposaient ses dé-
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pouilles mortelles était pour eux on quelque façon un se-
cret d’état. Les Orchoméniens en tirent l’observation a la

Pythie; celle-ci leur répliqua que le tombeau d’Hésiodc
leur serait révélé par une corneille. Les Orchoméniens se

mirent donc à la recherche de ce tombeau ; a peine furent-
ils entrés dans le bois qui le renfermait qu’ils virent une
corneille voler devant eux et s’abattre ensuite sur l’endroit
même où notre poète avait été inhumé. Ils ouvrirent sa se-

pnlturc et en emportèrent ses cendres , auxquelles ils éri-
gèrent dans leur place publique une tombe avec une in-
scription que nous avons traduite de la manière suivante :

Ascra, riche en moissons, fut jadis ton berceau;
Orchomène, à ta cendre, érigea ce tombeau,

Hésiode; et ton nom, juge par la sagesse,
Sera toujours la gloire et l’orgueil de la Grèce.

Il est inutile d’ajouter que la peste disparut d’Orchomène
aussitôt qu’Hésiode y eût été inhumé.

L’antiquite reconnaissante dressa des statues à notre
poète: il en eut à Olympie, dans le temple de Jupiter;
au pied du mont Hélicon , dans les lieux même où s’écoula

sa noble et paisible existence ; à Thespie, petite ville béo-
tienne, celèhre par le culte des Grâces; et qui s’y ratta-
chait par un nouveau lien en rendant honneur à Hésiode;
enfin Byzance avait aussi dressé une statue à ce poète dans

son gymnase public.
Cet hommage , quelque grand qu’il soit, le cèle cepen-

dant à celui que les Athéniens avaient décerné à Hésiode :

c’est sous la sauvegarde de ce grand homme qu’ils avaient

placé leurs enfants; le bien le plus précieux que puisse
avoir une cité. Les œuvres de notre poète étaient le premier

livre qu’ils missent entre les mains de la jeunesse; c’était

a
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rami , le conseiller, le luteur qu’ils avaient charge de for-
mer à la patrie des citoyens dévoués, a la famille des chefs

laborieux et intelligents. Pent»ètre une pareille mission
vaut-elle un peu mieux que de présider à liéducation des
conquérants et (l’être enfermé dans une cassette achetée par

d*immenses carnages.
Mais, en même temps que l’équité humaine rendait à la

moralité d’Hesiode. un si éclatant témoignage, une injuste

malignité se déchaînait oatrageusement coutre lui. Les
uns, comme Ccrcops , pour se venger d’avoir été vaincus.

par son génie, cherchaient à rabaisser sa gloire; les au-
tres, tels que Cléomène, fils (l’Anaxanvlride, en proclamant

Homère le poète des hommes libres, ne roulaient voir dans
Hésiode que le poète de l“hélotisme z car, descendants des

races héroïques! ils avaient voué haine et mépris au propa-

gateur harmonieux des sciences sacerdotales, dont ils re-
doutaient l’iniluçnpe libératrice sur les peuples qu’ils asser-

vissaient. Ici nous entendonsLItcien le poursuivre de ses
spirituels sarcasmes, et. lui demander, a ce poulife des Mu-
ses, quelles étaient les prédictions que lui. avaient. inspirées,

ses divinités; mais, en, parlant: de la sorte. Lucien fermait.
les yeux a la veritez.t ar, ainsi que nous le prouverons tout
a l’heure, [histoire de la Grèce entière dépose du don pro-

phétique dont Hésiode avait été honore. Plus loin, ce sont

l’indare, Pythagore et Platon qui veulent, les uns le pré.-

cipiter aux enfers, l’autre lui interdire le droit. de cite.
Pindatee semblerait pourtant être revenu pour Hésiode à
des sentimentsppins équitables, suppose que ce célèbre lyri-

que ait réellement compose sur notre poète le distique
qu’un luiattribue et que nous traduirons ainsi z

Salut, toi qui jouis d’une donble jeunesse
Et. d’un double tombeau t
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Ton génie, Hésiode, est toujours le llamhenu

De l’humaine sagesse.

les deux autres écrivains semblent n’avoir rien changé a

la rigueur de leur premier jugement; grands hommes qui
repoussent et condamnent un grand homme . leur frère ,
parce qu“il ne porte point le même e0.-tu:ue qu’eux, parce.

qu’il ne parle point le même idiome , et que le même c011?

du ciel ne leur verse pas à tous sa lumière.

Heureux cependant Hésiode, siil n’eût jamais eu à se
détendre que contre (les critiques aussi rigoureux; l’excès
mémede leur sévérité est un préservatif contre leur injustice.

Mais ce qu’il y a de plus terrible pour l’écrivain, ce qui le

frappe bien plus mortellement que l’arrimom’e la plus sar-

castique, c’est la demi-approbation qui al’air de lui faire
grâce en le découronnant de son auréole; c’est la médio-

crité imposée à celui qui, à la tète de tout un ordre d’idées,

a donné à son pays une vaste et magnifique impulsion. Ci-
terons-nous Denys d’Halicarnasse et Vclléius Paterculus,

admirateurconsciencieux du rhythme et de la versification
par lesquels H-asiode , disaient-ils, prenait plaisir à leur
chatouiller l’oreille; bravesgens qui n’apercevaient dans le

poète divin que ce qui était à la portée de leur intelligence

formaliste et routinière? Rappellerons-nous que Quinti-
lien, du haut de sa chaire magistraïe, veut bien décerner
à Hésiode le sceptre du style tempéré? Que dirons-nous
de La Harpe, qui ne trouve à admirer, dans tout ce qu’a fait

notre poète, que le Combat des Dieux coutre les Titans, de
Jupiter contre Typhée , et la description de l”hiver; mais
qui, du reste, prosterne la Théoconie aux pieds des Méta-
morphoses d“0vide, c’est-adive du poème le plus inintelli-
gent qui ait défiguré l’antiquité?
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Du côté de ses commentateurs, Ilésiode ira guère été

plus heureux, bien que plusieurs hommes éminents aient
entrepris de nous expliquer ses idées. Ce n’étaient point, en

effet. des écrivains sans valeur intellectuelle que Zénon, le
fondateur du Portique; Proclus, liuue des gloires de l’é-
cole dlAlexaudrie; Tzetzès, Grœvius, Leclerc, Zamagna,
Robinson, etc. Mais ces érudits, préoccupés, les uns des
doctrines dlune secte particulière, les autres, (les hypothèses

scientifiques qui, de leur temps, tyrannisaient toutes les
intelligences, ont plutôt cherché dans notre poète ce qu’ils

voulaient y voir que ce qiril y avait réellement; et Hésiode

est sorti de leurs mains avec un vêtement et des idées qui
l’auraient rendu méconnaissable à ses propres yeux, s’il

était revenu dans ce monde pour savoir, vingt-huit siècles
après sa mort, quelle était enfin sa destinée.

Un de nos écrivains les plus infatigables, tout à la fois
remarquable poète et érudit consciencieux, M. Bignan, dans
une traduction en prose d’llésiode, a essayé quelques in-

génieux rapprochements entre les doctrines (le ce poète et
celles qui sont consignées dans les poèmes cosmogoniques
de liIncle. Il est à regretter, premièrement , qu’il n’ait I
effleuré que la surface d’un aussi riche sujet, et, en second

lieu, qutil nait point utilise, au profit de notre poète,
les connaissances abondantes et variées qu’il s’est acquises

sur les mœurs de l“Hellade par son commerce habituel avec
Homère.

Enfin deux illustres érudits, MM. Guigniaud et Ottl’ried
Müller, ont travaillé sur Hésiode, l’un en nous interprétant

ce que Creuzer en avait pensé et en développant dans un
opuscule a part les idées qui lui sont personnelles, l’autre

dans son Histoire de la littérature grecque, récemment tra-
duite dans notre langue. L’appréciation de ces divers tra-
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vaux trouvera naturellement sa place dans nos Études sur
Hésiode.

5 III. DANS QUEL SIÈCLE HÉSIODF. A-T-iL vu LE JOUR?

Pour résoudre ce dernier problème, quatre témoignages
différents nous sont oll’erts; ce sont ceux: 1° de l“h’stoire;

2° de la chronologie; 50 (les sciences astronomiques; 4° de
l’état politique (le la Grèce manifesté par les chants de

notre poète;

1° Témoignages historiques. Hésiode est proelame pos-
térieur à Homère. de quelques aunées seulement par Plutar-

que, Philochorus et Xénophane, cite par Aulu-Gelle; de
cent ans par Suidas et par Porphyre; de cent-vingt ans par
Velleius-Paterculus; de cent trente ans par Solin; de plu-
sicule siècles par Cicéron; de quatre cents ans par Proclus
et Tzetzès: Giialdi, Fabricius, Saumaise, Leclerc. Dodwel
et Wolf regardent aussi Homère comme antérieur à He-
siode; enfin Benjamin Constant et M. Bignan placent rexis-
tence d’Hesiode deux cents ans après celle d’Homère.

Hésiode est proclamé contemporain leomère par Phi-
lostrate, Varron, Plutarque, Érasme et Hérodote. L’opinion

de ce dernier écrivain mérite un examen particulier.
Hérodote, dans le second livre de son Histoire, allîrme

quiHesiode et Homère ont vécu quatre siècles avant lui;
or, (l’après le témoignagne de Pampliyle, cite par Auln-
Gelle, Hérodote avait quatre ans lors du passage de Xerxès
dans la Grèce. Denys, qui lui même était il’llalicarnasse ,

atteste qn’Hèrodote naquit un peu avant la guerre persi-
que et qu’il récutjnsprà celle du Pèloponèse; il y aura

donc quatre cents am environ entre cette époque et celle
où lieur-iront Hésiode et Homère. Par conséquent, si l’un

g.
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place, selon l’usage, le commencement des olympiades
l’an 776 avant J. C., il en résultera que, d’après le témoi-

gnage historique le plus digne de foi, les deux princes de
la poésie hellénique auront existé cent ans environ avant la

première olympiade.
2° Témoignages chronologiques. L’auteur des Marbres

de Paros dit que 645 ans se sont écoulés entre son époque
et celle d’Honière, et il se prétend postérieur de 95 ans à

i’arehontat d’Agathoele. Or. (l’après Pausanias, Agatltocle

fut archonte la 4° année de la les. olympiade , c’est-à-dire

555 ans avant J.-C. L’auteur des Marbres de Paros a donc
vécu l’an 263, et Homère l’an 906 avant Père chrétienne.

Que nous diront maintenant ces mèmes marbres de Paros
relativement à Hésiode? Ils nous donneront, pour l’époque

de ce poète, un nombre dont le dernier chitiie est Mince,
mais qui, malgré cette mutilation, fixe à 670 la somme des
aunées qui s’étaient succédé entre Hésiode et l’auteur de

ces Marbres, en sorte qu’en y montant 265, date de l’année
où vécut cet auteur, nous aurons, pour l’époque d’Hésiode,

une date qui ne peut être hitlérienne à l’au 955, et qui doit

même remonter plus haut, en égard à la mutilation que,
dans cet endroit de leur chronologie, ont essuyée les Mar-
bres de Paros. Or, nous verrons cette conjecture se vérifier
complète-ment, si nous jetons un coup d’œil sur les témoi-
gnages de l’astronomie.

au Témoignages astronomiques. Hésiode, parlant de
l’état astronomique du ciel, nous dit que, de son temps,
la constellation du Bouvier apparaissait le soir du soixan-
tième jour aptes le solstice d’hiver (l); or, pour Ascra.

(l) voyez les nucaux et les Jours, chant n, vers 211 de notre tra-
duction.
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où virait Hésiode, l’apparition du Routier, ainsi déter-
minée, n’a pu avoir lieu , suivant Ricciuli, que l’au 955 et,

selon Joseph Arwel, que l’an 942 avant J.-C. , différente
presque nulle eu égard à un temps aussi recule , d’ailleurs

fort peu importante, et qui corrobore et légitime parfaite-
ment la conjecture que nous a fait émettre la lacune signa-
lée dans la date des Marbres de Paros.

sa État politique de l 1 Grèso manifesté par les chants

d’He’siode. La royauté, alors en pleine décadence, parcou-

rait avec une rapidité fatale tous les degrés de cette pro-
gression décroissante par laquelle on la rit passer succes-
siVemeat depuis sa première abrogation chez les Thébains ,
en “90.jusqu’à son dernier anéantissement chez lis Arra-

diens et dans la Messénie l’au 668 avant notre ers. Mais ,
entre ces deux points extrêmes, que de combats nieutüelle
pas à soutenir et coutre la puissance aristocratique et con-
tre la démocratie! Dans la période caractérisée par les poé-

sies d’Hesiode, la Grèce se trouvait évidemment au plus
fort de ces sanglants démêlés; c’est alors que llautoii’e,

arrachée au roi par le peuple, dérobée au peuple par les

grands, ou soustraite aux grands par les rois, devenait,
pour ces vainqueurs d’un jour, un instrument de despo-
tisme. de réac ion ou de démence. Clest alors, dit Polybe,

que les souverains ne gouvernaient plus en rois, mais en
maîtres; alors que. suivant Pla’ou, ils dégénéraient en ty-

rans et condui5aient la royauté à sa ruine; alors que, dia-
pres Aristote , ils violaient les conditions imposées à leurs
pères et osaient commander plus despotiquement.

Au milieu de cette société usée par une tyrannie avou-
gle, et travaillée d’une soif incessante de liberté , Hésiode

en recueillait dans son ante tous les vœux, toutes les aspi-
raïions, toutes les haines, toutes les sympathies, et, dans
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sa bouche, ces sentiments divers se changeaient en des
chants de colère ou d’amour qui allaient rendre, au cœur
de ses contemporains, l’exaltation qu’il en avait reçue.

Cet esprit d’opposition aux royautés héroïques s’accrois-

snit encore du discrédit où les Héraclides tendaient à les

précipiter; car elles avaient pour représentants les fils de
Pélops, auxquels venaient les arracher les Héraclides ou .
descendants d’Hereule. Ceux-ci, adoptés par Épalius, roi

de Doride, habitaient llOEta, le Parnasse, les environs de
la Béotie. Se trouvant. par le temps et par la contrée, voisin
des Héraclides, que les Pélopides avaient proscrits, Hésiode

chante Hercule; il seconde, par ses vers contre les Pélo-
pides, alors tout-puissants, les entreprises ambitieuses des
Héraclides. Deux fois seulement il mentionne la guerre de
Troie. gloire des enfants de Pélops, mais il revient souvent
aux aventureuses expéditions et aux exploits diHcrcule.
Hercule, la force humaine inspirée par la sagesse divine ,
est pour Hésiode un héros de prédilection, le type du
héros coter et éleulhère, qui doit saurer et délivrer Pro-
méthée, personnification de la Grèce , en l’arrachant aux

cruelles morsures de cet aigle auquel Jupiter l’avait livré
etqui symbolisait les royautés émanées de Jupiter, le pre-
mier ancêtre de Pélops.

Mais Hercule irest plus, comment donc délivrera-t-il
Prométhée? Il le delivrera par la main de ses enfants; car,
de même que la pensée, postérité intellectuelle du sujit
pensant, est identifiée avec lui, de même et à plus forte
raison le père est identifié chez les anciens à sa poslézilé

physique: toute une race est comprise sous la dénomina-
tion (liuu seul homme. Ain-i, en racontant les exploits de
l’Hercule antique, dast à la race de ce hères que pense sur-
tout Hésiode; ainsi, poète du passé, Hésiode, réfutant par
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avance Lucien, est aussi le poète de liavenir; en disant ce
quia été, il prédit ce qui doit étre; et l’aigle pélopide sera

abattu par les dèches des Héraclides; par la main des Hé-
raclides sera délivré le Prométhée hellénique. la Grèce ,

dont les rois Pelopides rongent et déchirent les entrailles.
Mais, quand cette révolution s“est accomplie ou qulelle

est près de se consommer, une réaction non moins violente
s’opère dans la plupart de; esprits en fémur des royautés

déchues. - Les Pélopides vaincus ont leurs chantres,
comme en avaient eu auparavant les Héraclides proscrits.
- La royauté est regrettée sous la domination des aristo-
craties ombrageuses ou des remuantes démocraties, et cela
avec autant d“enthousiasme que les démocraties avaient été

vantées et les aristrcraties portées aux nues quand les
royautés étaient encore puissantes. Cellesvei venaient à
peine de succomber pour toujours dans l’antique Hellade
qu’un poète , Théognis , le craignit pas de proclamer, en
face des républiques qui s’établissaient de toutes parts, que

les hommes n’étaient plus assez vertueux pour être gou-

vernes par des rois. -- Un sait quelles turent plus tard les
sympathies de XénOphon pour la royauté, et combien il la
célébra dans le roman historique quiil a consacré a Cyrus.
- Le premier qui semble avoir donné l’impulsion à cette
réaction monarchique, c’est bien évidemment Homère; -

Homère qui unit les peuples et les rois par une commune
responsabilité, qui les rend solidaires les uns des autres,
qui déclare mauvais le gouvernement du plus grand nom«

bre, et qui ordonne aux peuples la soumission aux rois
nourrissons de Jupiter , et au sceptre que Jupiter a donné
à ces rois.

Ainsi, suivant l’ordre logique des idées , comme selon
les témoignages de la chronologie, Hésiode est antérieur a
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Homes , de même que la révolution dont Hésiode est le
représentant est antérieure à la réaction dont Homère fut

le promoteur.
Homère cerrespondra donc chez les Grecs à l’époque de

la réaction qui releva de leur déchéance les royautés aux-

quelles ce grand poète a donné son nom. -Hésiode est le
poète de la révolution qui précipita la chute de ces royautés

et qui accéléra leurs déchéances. Hésiode est le chantre
d’Hercule, le précursrur des Héraclides’, le héraut qui leur

prépare la roie au souverain pouvoir. -- Homère “est le
chantre des Pélopidcs, le précurseur de la Grèce armée
pour repousser les armes de l’Orirnt dont il rappelle les
luttes et“ les antiques défaites; elest le juge du camp qui va

présider à ce vaste et sublime duel. Voyez aussi comme il
recommande l’union, liortlre, la subordination; on sent
qu’à l’époque ou il a vécu , les tribus helléniques avaient

besoin de se serrer les unes contre les antres pour repous-
ser le despotisme oriental incarné dans la personne du
grand roi. - A l’époque ou a vécu Hésiode , on voit , au

contraire, que les Grecs ne soupçonnent encore rien des
dangers dont l’Orient les menace, et que toute la question
est (le savoir à qui restera l’autorité souveraine, des fils de
Pélops ou de ceux d’Hereule , de la royauté héroïque

transformée en tyrannie et représentée par Pélops et ses

enfants, ou de la liberté humaine personnifiée dans Her-
cule, héros libérateur, et dans les guerriers qui sont issus
de lui.

Aussi la sphère des idées nous offre-belle deux types
corrélatifs aux (Jeux phases politiques qui chez les Grecs
ont laissé dans les temps historiques l’empreinte la plus
profonde : Hésiode, qui symbolise pour nous le retour des
Héraclidcs, le renversement des royautés héroïques , l’éta-
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blissemcnt (les gouvernements républicains; Homère , qui
personnifie en lui-mème la lutte de l’Orient contre l’Occi-

(lent, l’approche du grand connil qui lit éclater les guerres
médi lues, la nécessite d’une puissante centralisation, et,

par conséquent, (rune unité gouvernementale. Donc, an-
tagonisme entre Homère et Hésiode, lutte réelle’où Hésiode

a été vainqueur par l’irrévoeable déchéance des royautés ,

mais ou Homère a vu sa défaite politique disparaître, cou-
verte qu’elle était par l’éclat de sa gloire littéraire: à Ho-

mère , douc, le laurier , emblème de cette gloire; mas à
Hésiode le trépied divin, symbole du don prophétique!
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PAGE 10.

Le jeune et infortuné Millcvoye en a imité les passages les plus sail-
lants dans Tune de ses plus belles élégies antiques, intitulée : Combat
tribune“: et (lch’siudc.

La pièce composée sous ce titre, pendant le règne d’Hadrien,

fut publiée par Josué Bernes, dans son édition d’Homère; nous

croyons faire plaisir à nos lecteurs en reproduisant ici l’élegie de

Millevoye :

COMBAT D’HOMÈRE ET D’HÉSIODE.

C’était dans la chalcide. A ses festins funèbres

Gnnyctor, appelant tous les chantres célèbres,

Pleurait Amphidamas, et des jeux solennels
Aclienient d’apaiser les mânes paternels.

Trois fois la nuit sacrée a fait place à l’aurore,

Et le cirque poudreux vient de s’ouvrir encore!

Les lutteurs sont armés de leurs cestes pesants;
L’huile coule à (lots d’or sur leurs membres luisants;

Cependant que, jaloux d’un glorieux salaire,
Les chars ont déployé leur pourse circulaire.

Mais les derniers rayons du troisième soleil
Vont d’un combat plus noble éclairer l’appareil :

Nouveaux Automédons l d’une main empressée,

Sur les essieux brûlants jetez l’onde glacée;

Vers la crèche abondante emmenez les coursiers,
lit séchez vos sueurs aux (lemmes des foyers.
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Que de ses longs embuts l’athlète eutin respire!

Et vous, peuple, écoutez: les maures de la lyre;
Hésiode encor jeune, Homère déjà vieux,

Se disputent le prix des chants harmonieux.
Du laurier dit-lippocrène une branche sacrée
s’agite dans la main du poète d’Ascrée;

En ces mots il commence, et ses nobles chansons
De la lyrejamais n’empruntèrent les sont.

RÉGIME.

n Sur le mont des neuf Sœurs je portais la houlette:
n Elles vinrent un jour, au milieu des troupeaux,
n Saluer le pasteur du doux nom de poète;
n Je visitai leur temple et portai leurs bandeaux. n

BOIÈRE.

a Une nuit, je rêvai que l’oiseau du tonnerre,

n Vers les bords du Mélès sejouant avec moi,

n M’emportait aux contins des cieux et de la terre,

r Et me disait j. La terre et les cieux sont a toi l n
“nous.

n Filles de Mnémosyne, augustes immortelles,

» 0 Muses! vous serez mes dernières amours;
n Heureuse est la demeure où reposent vos ailes!
n La palme et l’olivier l’ombrageront toujours. u

sont“.

n Honneur au roi des dieux ! autant. le haut Gargare
u Surpasse les rochers enfoncés dans la mer,

l » Autant l’Olympe altier surpasse le Tartare;

n Autant parmi les dieux domine Jupiter. n
“ nasions.

u Les Muses, vers le soir, entrelaçant leur danse,
» Couronnentl’llelicon de leur groupe joyeux :

w Ou, montant vers l’Olympe, elles vont en cadence

u Savourer le nectar dans la coupe des dieux. n
a
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nomine.
a Jupiter ne meurt point z le sang de l’hécatombe

n Jamais ne rougira le marbre de sa tombe;
n Sur sa tombe jamais les coursiers indomptés
n N’iront briser leurs chars dans la lice emportes. u

BŒIODE.

« Et nous, mortels promis à l’empire des ombres,

n Nous verrons avant peu le nocher des Enfers,
n Et les dormantes eaux du Neuve aux rives sombres,
» Qui seul de son tribut n’enrichit pas les mers. »

nonnes.
n Au terme inévitable à grands pas je m’avance:

u Des travaux et des jours tu chantas l’ordonnance;

» Pour moi, faible vieillard que le temps a glacé,

n Les travaux sont Buis et les jours ont cessé. n
DÉSIODE.

n Fils du Mêlée, ta voix, prodige d’harmonie,

u Est celle du vieux cygne au son mélodieux;
» L’Olympe est ton domaine, et ton puissant génie

n Fenêtre librement dans le conseil des dieux :
u Et toutefois, des maux épuisant l’urne amère, n

n Mendiant, repoussé de palais en palais,

v Tu maudiras la vie et le jour ou ta mère
v Reçut l’embrassement de l’atrium-eux Mélès. n

noue“.

n Pontife d’Helicon, tes vers sont “ambroisie

n Que la charmante Bébé verse au banquet du ciel;
n Aux rives d’0lmius, la docte poésie

u A laissé sur la bouche un rayon de son miel.
n Redoute cependant les têtes d’Ariane

» Grains l’amour, crains l’Eubée et ses llots ennemis!

n Ta dernière heure est proche z invoqué par Diane

a Jupiter am aux Parques t’a promis; u
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Se plut a prolonger ce combat d’harmonie.

Homère alors chanta, d’une sublime voix,

Les peuples immolés aux querelles des rois,
La discorde attelant les coursiers de la guerre,
L’injure aux pieds d’airain foulant au loin la terre,

Et la Grèce, d’Achille embrassant les genoux.

Hésiode redit, sur un mode plus doux,

Le gai printemps, séchant les larmes des llyades,
Les sept tilles d’Atlas, les timides Pléiades

Sur le front du Taureau s’élevant dans les airs,

Le soleil en vainqueur parcourant l’univers,

Et les mois, les saisons, dans leur marche ordonnée,
Suivant à pas égaux la route de l’année.

Il rappelait à l’homme instruit par ses leçons,

Les jours chéris des dieux, les soins dus aux moissons,
Le prix du temps, les fruits de l’austère sagesse,

Et les dons renaissants de la bonne déesse.

Ganyctor, né timide et dans la paix nourri,
Aux belliqueux accords n’était point aguerri;

Il décerna la palme aux hymnes pacitiqnes:
Une noire brebis, deux trépieds magnifiques,
Du pretre d’Apollon payèrent les talents ;

Homère l un vain laurier ceignit tes cheveux blancst...
Le vainqueur, au regard de la foule assemblée,
Du sang de la brebis dans le cirque immolée

Apaise avant le temps la Junon des Enfers,
Et les riches trépieds aux Muses sont offerts.

Le vieillard se dérobe aux louanges stériles :

Un enfant de Samos guide ses pas débiles ;

Et tous deux, sans regrets, quittant ces bords ingrats,
Vont chercher des amis qu’ils ne trouveront pas.
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“exaucé A tannisés ROYAL on Mus,

LE15 Décanteur-1 1841,

A neuvain-uns olim cousis INTERPIÉTATIP Des poésies Hui-slow,

nommé un dans“ mss car ÉTAILISIIMEIT.

Avant (reborder les ouvrages du poète illustre, mais trop
peu connu , dont nous devons nous occuper , permettez-
moi de jeter un rapide coup (l’œil sur la carrière que voit
s’ouvrir devant lui quiconque veut étudier Hésiode.

Quelque étroites que soient les limites qui la puissent
circonscrire, cette carrière ne saurait se borner ni au com-t
espace de temps qu’Hesiode a passé sur la terre , ni à la
petite contrée où son existence s’écoula: car, ce que nous
voulons connaître dans Hésiode, c’est sa pensée; et la pen-

sée du poète, contemporaine de tous les siècles, citoyenne

de tous les pays, remontant par son origine aux ages re-
cules qui lui ont fourni ses premiers cléments, prolonge sa
durée jusque chez les générations dernières qui furent les

modernes échos de ses plus récentes imitations.
Réalisation hellénique du Janus que l’Ilalie adora, notre

poète a, lui auSsi, deux visages, l’un pour le passé qu’il cé-

lcpre et dont il éternise les traditions, l’autre pour l’avenir
3.
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auquel il transmet ses enseignements et fait ressentir une
action qui, depuis deux mille sept cents ans, ne s’est pas
encore affaiblie. - Comparable par la nature de ses œuvres
à la gigantesque stature que les ambassadeurs scythes attri-
buaient à [ambition d’Alexandre, Hésiode touche d’une

main à l’Oricnt, dont il détorde à nos yeux les croyances
cosmogoniques; de l’autre il émirat l’Occi’dent, dont les

écrivains les plus sublimes tiennent de lui leurs plus admi-

rables conceptions.
Avec un génie de cette taille, il nly a pas moyen, vous

le voyez, de se restreindre ni à un siècle, ni à une littéra-

ture, ni à une civilisation. Car notre poète fut, dans son
siècle, le résumistc des ages précédents, des ages des dieux

et des héros , entre lesquels il occupe la même place
qu’Homère entre les siècles héroïques et ceux que l’histoire

a éclaires. Or, pourrionsvnous nonnattre jusqu’à quel point
Hésiode a fidèlement résume les époques qui le précéde-

renl, si nous ne nous informions, dune manière au moins
suflisante, des idées capitales qui ont fait loi durant les
siècles dont les traditions nous sont conservées par notre
poêle?

Ces traditions, qui sont avant tout non moins morales
que religieuses, énoncent et expliquent les rapports que
l’homme soutient avec lui même, avec sa famille, avec ses

concitoyens comme gouVernant ou comme gouverné, et
enfin avec toute la nature. Mais il n’a point existe une
seule époque littéraire, pas une sanie civilisation, qui ne se
soient inquiétées de ces rapports, qui ne les aient étudiés
ou formules, et qui ne les aient compris d’une façon plus
ou monts analogue à celle dont Hésiode les a conçus. Il
faudra, par conséquent, que toutes ces civilisations, il fau-
dra que toutes ces époques littéraires viennent poser devant
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notre poète, viennent se confronter avec lui; et alors, Mesa
sieurs, quelle riche et abondante moisson n’aurons-nous
pas à recueillir!

Ce sera d’abord la Grèce homérique, la Grèce avec son

Achille, dont nous aurons à comparer le bouclier avec ce-
lui (Pilori-nie , et par la aura lieu réellement en votre pre-
sence cette lutte poétique , tant célébrée par une douteme

érudition , mais qui n’aura pour nous rien de problémati-

que, quand nous verrons les deux chantres les plus célèbres
de l’antique Hellade venir en votre présence se disputer la
palme de la poésie.

Après les ages héroïques , les siècles historiques de la
Grèce amont leur tour; ils nous présenteront des points
de comparaison avec Hésiode pendant leurs trois phases les

plus illustres, celles qui toura tour ont pris le nom et
adopte la gloire de Pisistrate , de Périclès et d’Alexandre.

Durant cette triple évolution qui constitua le génie grec
dans les rapports les plus intimes et les plus clercs avec la
politique , les beaux-arts et la guerre, au milieu des luttes
ardentes et passionnées des peuples contre la tyrannie , de
la Grèce contre la Perse -, de la civilisation progressive de
l’Occident contre l’Orient et sa civilisation stationnaire,
nous entendrons plus d’un poète philosophe répéter les le-

çons de sagesse données autrefois par Hésiode, etbnous
chercherons à y découvrir ce que la succession des temps
a fait perdre ou gagner à de si loiutoittes doctrines , ce que
ces doctrines ont acquis ou perdu dans leur contact avec la
science militaire, le développement intellectuel et l’art dif-

ficile de gouverner. C’est par la, Messieurs, que nous par-
viendrons a éclaircir, peut-eue même à résoudre run des
problèmes les plus difficiles qui aient jamais été soumis aux

investigations humaines; car, grâce a liétude comparée
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(filés-iode et (les poètes qui l’ont suivi, nous pourrons,.
avec quelque certitude , juger ce que la pensée morale a
gagné ou perdu au perfectionnement littéraire et. au pro-
grès de la civilisation.

Mais ce n*cst pas seulement chez les Hellènes que cette
civilisation 51331. produite, que ce progrès littéraire s“estae-

compli. A l’occident de la Grèce, dans une contrée où un

philosophe célèbre avait importé les idées morales (me
siode, les sujets traités par ce poète furent, dans un siècle
brillant, llobjet diane triple imitation : ce philosophe, c’est
Pythagore; cette contrée, c’est l’Italie ; ce siècle, c’est le

siècle thuguste.
Tandis que le monde entier , épouvanté ou vaincu , se

taisait devant la puissance romaine parvenue à son plus
haut période; à ce moment suprême de gloire et de gran-
deur ou le nom d’Auguste et ses voluptueuses magnifi-
cences dissimulaient à tous les regards l’infamie du nom
d’Octavc et la honte de ses succès , deux hommes, deux
poètes, assis aux pieds de ce tyran politique , essayèrent,
pour charmer ses ennuis, d’emprunter à la lyre d’Hésiode

quelques-uns de ses plus admirables accords.
Ces deux poètes sont Ovide et Virgile.
Le premier emprunta le Sujet de ses Métamorphoses à

la Tlieogonic d’He’siode; le second, le sujet de ses Géorgi-

ques a l’un des ouvrages de notre poète, intitulé les Tra-

vaux et les joue. Bien plus, dans [imparfaite et admirable
épopée qulil a consacrée à la gloire des Césars beaucoup

plus qu’à celle de Rome, Virgile a imite le Bouclier (Pilor-

cule qui, plus célèbre entre ses mains , est devenu le Bou-
clier dlËnér. Voilà douc un triple objet de comparaison
par rapport au poète qui nous occupe; trois compositions
[méliques avec lesquelles nous aurons à le confronter, et
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qui nous révéleront plus manifestement encore que toutes
les autres ce qu’il y a eu d’avantageux on de funeste pour
la morale antique dans l’extrême développement où la civi-

lisation était alors arrivée. Et quand nous aurons vu le but

moral où sont parvenus ces deux poètes courtisans, nous
interrogerons, à notre tour . Platon, Pindare, et Pytha-
gore; nous demanderons à ces juges inflexibles, qui ont
apprécié notre poète avec tant de sévérité, quelle serait la

sentence que Virgile et Ovide auraient à espérer ou à
craindre de leur impartialité rigoureuse.

Mais le point de vue philosophique n’est pas le seul qui

ait droit à notre attention. Dans une enceinte oit les mal-
tres de la littérature ont . depuis cinquante-sept ans, élevé

une voix si éloquente , la question littéraire ne saurait être
négligée; c’est ici son véritable domicile, l’école où elle

aime surtout à faire entendre ses leçons, le temple, enfin,
où elle se plait à venir recevoir nos hommages.

La question littéraire aura donc, Messieurs, une large
part dans le parallèle que nous établirons entre Hésiode,
Virgile et Ovide. Nous verrons jusqu’à quel point les
imitateurs ont égalé ou surpassé leur modèle; la loi anti-
que des initiations voulait jadis, pour qu’ellesyfussent com-
piètes, que l’initié immolât l’initiateur: eh bien l la poésie

n’est-elle pas un mystère ? Ovide etVirgile n’y ont-ils pas été

inities par Hésiode ? Reste à savoir maintenant si le poète
initiateur a été tué par Virgile et Ovide; en un mot, et
pour parler sans ligure, si la transmission des mystères de
la poésie a eu lieu si complètement du poète grec aux
deux poètes latins, que les seconds se soient assimiles
toute la vitalité littéraire qui, durant neuf siècles révolus ,
avait animé Hésiode.

Pat-venu à ce point de nos études sur le poè’e dont j’ai
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l’honneur de vous entretenir, nous serons encore fort éloi-
gnes d’avoir épuise entièrement une mine aussi abondante.

Après les temps anciens viennent les temps modetnœ, et
ceux ci n’ont pas été non plus étrangers à l’imitation de

notre poète.
Plus de deux mille cinq ’ceuts ans après Hésiode, dans

une ile où la littérature des Grecs n’avait jamais abordé,

et sur laquelle les Romains n’avaient réussi à conquérir

qu’une domination aussi partielle que peu durable, un
poète s’éleva tout-à-coup du sein des tourmentes politiques

et des dissensions religieuses; ce poète , cette ile, Vous les
avez nommés avant moi. Cette ile, c’est la Grande-Bre-
tagne; ce poète, c’est Milton.

A peine aifranchi de ses fanatiques préoccupations par ses
déceptions politiques, par la chute (le cette révolution dont
il était l’un des plus remarquables représentants, en même

temps que I’apologiste fougueux, Milton étonne le monde
littéraire par l’admirable création de la seule épopée chré-

tienne digue de rivaliser avec le poème du Dante. Génie
merveilleusement inspiré par celui des traditions mosan”
ques, il reproduit, avec une majestueuse abondance, tout
ce qu’il a puise de poésie à cette source vénérable et sa-

crée, tout ce que cette poésie lui revelt sur ce montie
invisible et divin , ou seul le poète de Florence avait peuc-
hé avant lui. Chantre de la vengeance divine et des pri-
mitives amours, Milton, réunissant, par une heureuse et
unique exreptiou, tout ce qu’il y a dans le sentiment de
plus terrible et de plus tendre , rappelle, dans ses tableaux
surhumains, Platon, Euripide et Homère, dont il semble si
indépendant, si peu empresse d’être-l’imitateur; mais ce

qu’il rappelle encore p’us que ces trois représentants de
I l’antiquité poétique, l’écrivain sur les traces duquel il pa-
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rait avoir le mieux empreint ses pas, c’est l’écrivain dont nous

nous occupons, c’est le poète diAscra, c’est Hésiode. Oui ,

Messieurs, et Yen ai pour garant le rhéteur illustre qui , à la
fiu de nos discordes civiles , a le premier tonde en France
la critique littéraire par des leçons dont le glorieux sou-
venir honore la chaire d’où j’ai l’honneur de vous parler;

oui, Milton a. empruntéà Hésiode les traits les plus éner-

giques dont il s’est servi pour dessiner son Enter. Voila ce
qu’a remarqué La Harpe, La Harpe qu’on Ifaccusera point

d’une westernien trop favorable à l’égard de notre poète ,

et dont j’aurai plus d’une fois à combattre les, préventions ,

mais toujours avec cette respectueuse déférence qu’impose

un si beau talent et à laquelle nous obligeront toujours
ses éminents services, son gout exquis et son incontestable
érudition.

lei , Messieurs, se terminerait notre tache si nous avions
a étudier un de. ces poètes-ordinaires dont les œuvres ne
sont que le produit d’une imaginalion plus ou moins bril-
lante, d’une inteliigence qui n’adopte qu’une seule forme,

qu’aime seule expression, et dont les divers ouvrages ne sa
dressent qu’à une seule des facultés humaines. Mais tant
s’en faut , Messieurs, que nous (levions compter Hésiode au

nombre de ces écrivains, qu’il est au contraire inilispens
sable de reconnaitre, des le premier coup d’œil, qu’en s’aù

dressant à. toutes les facultés de l’homme, son génie met

en. usage les expressions les plus variées, et revêt toutes les
formes intellecàuelles que la nature, unie à la science a.
voulu mettre à notee disposition.

Variable Protée littéraire, tantôt, sur les ailes enflam-
mées de la poésie lyrique , il s’élance jusque dans les cé-

lestes demeures, assiste aux banquets divins, et en rap.
porte aux mortelsles brillantes ou suaves peintures ;- tamar,
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poète cosmogonique, il remonte la série des siècles, assiste
à la formation de l’univers. en déroule les phases succes-
sives, et, d’une course aussi paisible qu’infaligahle, redes-
cend à travers les âges théogoniques jusqu’à la période des

héros, jusqu’aux premières migrations des Grecs en Italie;

jusqu’au seuil des temps historiques, dont il abaisse la
barrière devant tous les poètes qui le suivront.

Mais le fracas des batailles a tout à coup retenti aux
cieux et sur la terre, et jusqu’au centre même du Tartare;
c’est Hésiode, ou plutôt clost, par la bouche diHésiode,
l’épopée antique et divine , cette primitive épopée qui

chante toutes les puissances de la nature , les Titans et les
Dieux, s’entre-choquant, luttant et se combattant; c’est
l’épopée dans toute sa magnificence , toute sa pompe , toute
sa sublimité. toute sa terrible. et incessante énergie. - C’est

l’épopée encore qui inspire notre poète quand il célèbre le

double duel ; ici, de Jupiter contre Typhe’e; la, d’Hercule

contre Cyenus; merveilleuse et admirable peinture de Pin-
telligence et de la sagesse aux prises avec la force maté-
rielle et brutale, aux deux époques les plus lointaines dont
l’homme se puisse souvenir.

Bientôt, à ces accords tiers et sublimes en succèdent de
plus doux sans être moins mélodieux : c’est Hésiode qui cé-

lèbre le bonheur de la race humaine aux premiers ages du
monde, ou qui pare des plus charmants attraits la ven-
geance de Jupiter personnifiée dans Pandore, Pandore la
plus ravissante création qui soit due à la pensée humaine ,
mythe ingénieux et profond qui peut-étre nous laissera
entrevoir une pensée jusqu’à ce jour inconnue ! A côté de

ces tableaux harmonieux nous en étudierons quelques autres
d’une touche non moins délicate : ici, ce sont les Muses
qui de la terre montent au ciel; li, c’est Vénus qui prend



                                                                     

DISCOURS. 51
naissance; double symbole où la puissance de la pensée
et liénergie de la matière nous apparattrout embellies de
tous leurs charmes et de tout leur éclat.

Voilà donc, Messieurs, jusqu’à présent, trois formes lit-

téraires, je pourrais même dire quatre formes, revêtues par
le génie de notre poète, tour-à-tonr cosmogonique ou lyri-
que, et traçant avec une égale facilité les majestueux ta-
bleaux de l’épopée et les riantes descriptions que se plait
à composer une poésie plus douce et moins altière.

Et toutefois, Messieurs , nous n”aurions qu’une idée bien

incomplète des diverses formes littéraires qu’a affectées le

génie diHésiode, si nous ne voyions en lui que le chantre
cosmogonique . que le prédécesseur diHomèrc ou de Pin.
dare, ou le poète éminemment descriptif. Eh! combien diau-
trcs genres, en effet, n“a-t-il pas successivement reproduits
avec une variété (le tous , une originalité d’allure , une per-

fection de détail, dont nul écrivain antérieur ne nous a
laissé le modèle et qu’aucun de ses successeurs n’est en-

core parvenu à nous faire oublier! L’apologue, la satire,
le poésie didactique ont successivement inspiré sa Muse;

ou plutôt, toutes les Muses furent les siennes tour-a-
tour: et quoi qu’en aient dit Lucien et Ovide, il a pu, sans
outrecuidance ni imposture , faire remonter jusqu’à ces
déesses la source de ses chants et ceïle de son inspiration;
car, s’élançant sur leurs traces dans toutes les sphères du

monde intelligible et matériel. il en est revenu comme le
Prométhée des ages théogoniques, rapporter aux hommes

le feu sacre de toutes les connaissances humaines, de
toutes les sciences divines, (le tous les secrets, enfin , que
la nature permettait alors d’entrevoir à ses plus illustres
favoris!

De la, Messieurs, combien ne résulte-t-il pas de rapports
4
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divers, et, par conséquent, de points de couiparaison, entre
Hésiode et les fondateurs de toutes les civilisations anti-
ques et de toutes les littératures!

Poète cosmogonique, Hésiode doit d’abord être rappro-
ché du récit génésiaque , œuvre immortelle de Moïse, cet

homme si grand entre tous les grands hommes que l’Éter.

ne] daigna inspirer! Puis viendront ces doctrines brahma-
niques, loinlains rollets de primitives traditions. --- Puis
encore les témoignages que rend sur le commencement
de l’univers le savant historien de Béryte, Sanchnniaton, si
versé dans les annales de l’Oriem, soit par Pétude des re-
gistres gardés dans les cités et les temples de la Phénicie ,

soit par l’intelligence des livres de Thoth, soit par la lec-
ture approfondie des manuscrits mystérieux conservés, sui-

vant Philon de Biblos, par les prêtres ammonéens, soit
surtout par les précieuses communications qu’il obtint d’un

prêtre de Jéhovah, qu’il nomme Hiérombal, et que nous
savons être le juge dlIsraël, appelé, dans l’Eeriture-Sainte ,

Jcrohaal ou Gédéon.

Après Moïse, les cosmogonies brahmaniques, et celle de
Sanchoniatou, nous devrons aussi comparer a Hésiode les
cosmogonies égyptiennes, et celles qui furent, dans la
Perse, la base du cuite de Mithra. Deux modernes savants,
qui ont étudié ces doctrines dans leurs rapports avec les
croyances de la Grèce, Creuzer, dans sa Symbolique, et
M Félix Lajard dans les mémoires qu’il” alus a l”lnslitut

de France, nous aideront des vives lumières qu’ils ont
jetées l’un et l’autre sur un sujet aussi peu connu.

A côté des doctrines tant égyptiennes que persanes
viendront encore se placer, en face de notre poèîe. les
oismogonies chinoises de Confucius et de Lao-Tseu, cette
double sainte des traditions religieuses que les lettrés du
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céleste empire reconnaissent comme les seules indigènes.

Les cosmogonies orphiques, du moins celles qui passent
pour être émanées du poète législateur de la Thrace, auront

aussi leur part à notre attention; nous examinerons tour-
à-tour ce qui nous en est dit dans les poèmes de liArgo-
nautique, dans Proclus, Apollonius de Rhodes, Phérév
cyde, Celse, Porphyre, Athénagore et Aristophane.

Enfin trois cosmogonies aussi dilférentes entre elles par
le temps ou elles ont apparu que par les peuples qui les
ont professées, cloront nos études en ce genre; ces cosmo-
gonies sont celles de Bel-ose , des Eddas et des KabalistesÇ

Bérose, ce prêtre de Babylone, contemporain d’Alexan-

dre-le-Grand , cet historien remarquable, ce savant illus-
tre, qui. dans lille de Cas, enseigna aux Grecs les mysté-
rieuses doctrines de la Chaldée , Bérose nous expliquera

peut-être avec quelque bonheur certaines expressions
d’Hésiode jusqu’à ce jour trop peu appréciées.

Les Eddas nous offriront aussi d”inte’ressantes comparai-

sons entre les croyances des Scandinaves et celles de la
Grèce héroïque. Les immenses travaux du savant père Kir-

cher , les travaux plus modernes aussi bien que plus com-
plets de M. Franck sur le Zohar nous permettront, entre
les Kabalisles et Hésiode, des rapprochements qui, je l’es-

père , ne seront ni sans intérêt pour vous, ni sans utilité

pour la science.
Tel est, Messieurs, liexamen qu’Hésiode exige de nous en

qualité de poète coSmogonique. En le considérant comme

poète lyrique, nous aurons, sans doute, à parcourir un champ
beaucoup’plus restreint, mais qui pour cela niet] sera pas
moins fécond. Pindare et Horace nous offriront entre eux
et notre poète quelques intéressantes comparaisons.

Hésiode, avons-nous dit encore , Hésiode est un poète
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épique, et, en le rapprochant d’Homère, nous aurons un

juste et loyal hommage à rendre à un poète moderne qui.
par une rare et heureuse association, réunissant le génie
littéraire au mérite d’une profonde érudition, s’est voué a

la noble et difficile tache de traduire en vers français les
épopées homériques, et qui dans ce double travail a réussi

avec un bonheur dont je me plais à le feliciter (i).
Hésiode , comme poète descriptif, a mérité une grande

gloire, une gloire dont aucun poète après lui ne s’est ja-
mais inquiéte de jouir. C’est qu’entraîne par la pente natu-

relle de son œuvreà retracer des peintures dont pourrait
s’alarmer a bon droit une pudique susceptibilité, il a cou-
rageusement résisté à ce penchant; c’est qu’en un mot, il

est resté chaste et pur en dépit de son sujet et de son siècle.
Né dans une époque où la royauté, sur le bord de l’a-

bîme, résistait de tout son pouvoir à la destruction qui la
menaçait, Hésiode se sert en passant d’un ingénieux apolo-
guei’pbutilç’avertir des excès où elle se laissait entrainer par

sa faiblesse; et cet admirable génie crée , comme en se
jouant, un genre tout nouveau, celui de l’apologue politique.

C’est encore à la politique qu’il appartient en qualité de

poète satirique. Acerbe et virulent comme Juvénal, mais
trop soigneux observateur de la saine morale pour y por-
ter la plus légère atteinte; ce n’est pas lui qu’un de nos

poètes eût pu flétrir comme un effronté qui prêche la
pudeur. Non, Messieurs, Hésiode n’est pas de ces écrivains

dont les paroles démentent les doctrines; et, de même
qu’il y eut toujours une noble et sainte correspondance

. t Il. A. nanan, a qui notre littérature doit une traduction en vers
de l’Itiade et de l’oælysxée, double travail qu’on peut mettre au nom-

bre des services les plus éminents qui, de nos jours, aient pu être
rendus aux lettres françaises.



                                                                     

DISCOURS. Il
entre ses poèmes et ses actions, de même Ify eut il aussi
ni désaccord ni discordance entre ses expressions et ses
pensées.

Les pensées d’Hesiode , Messieurs, si nous les considé-

rons au point de vue didactique , sont les plus saines, les
plus morales qu’il ait été donne à lihomme dlexprimer

avant la promulgation du christianisme; car, comme poète
didactique, Hésiode dérive en droite ligne de Moïse et des
livres sapientiaux. Ciest en l’envisageant sous ce point de
vue et en le comparant à ces immortels ouvrages que se
manifestera clairement à nous la supériorité de notre poète

sur tous les moralistes qui l’ont suivi.
Voilà, Messieurs, quax.t à la forme littéraire les divers

rapports qu’Hésiode nous présentera.

Quant à l’expression qu’il emploie , c’est celle qui fut à

l’usage de toutes les poésies primitives; c’est le mythe et le

symbole, tantôt dans tou’e la rudesse de leur première
conception , tantôt avec tout le luxe, tout le rallinement
des civilisations les plus avancées. Plusieurs travaux remar-
quables ont déjà été accomplis sur ce sujet important;
nous les citerons avec une exactitude scrupuleuse, soit que
nous y cherchions un point d’appui, soit que nous nous
trouvions obligés de les combattre.

Enfin, par rapport aux facultés humaines auxquelles
Hésiode s’est adressé, ce poète,vnous le pouvons dire, est

encore plus riche et plus fécond que sous tous les antres

rapports. lGénie essentiellement positif, il necherehe l’homme que
là où il le peut trouver, c’est-à-dire, dans la famille et dans

l’État. Pour Hésiode, l’homme est un époux, un père, un

citoyen. Comme citoyen , il veuttque l’homme soit juste ,
en prenant ce mot dans son expression la plus étendue

4.
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car la justice est la plus éminente vertu de l’élre le plus
éminemment social ; et comme la sociabilité est ce qui dis«

lingue au plus haut degré l’homme de la brute, cette dis-
tinction se révèle surtout à Hésiode au moyen de l’équité.

L’équité,- telle est, à ses yeux. la manifestalion culminante

de la raison humaine; et c’est surtout à cel’e raison qu’il

s’adresse pour démontrer avec évidence la nécessité de cette

vertu.
L’homme dans la famille attire aussi l’atlenlion de no-

tre poète; et comme la famille n’existe pour lui que dans le

mariage, la femme trouve aussi une grande place dans la
poésie didactique de notre écrivain. De la une foule de
préceptes que plus d’un biographe a taxés de sévérité, et

qui seraient effectivement rigoureux dans une civilisation
comme la nôtre. Mais qu’on jette un regard sur l’état social

des Grecs à l’époque dont il s’agit , et l’on verra que, loin

d’imposer à la femme de trop lourds fardeaux, peut-être
Hésiode a-t-il- allégé ceux dont elle était accablée; peut.

être ne sera-t-il pas difficile de démontrer qu’en examinant

avec une sorte d’impartiale bonhomie les inconvénients et
les avantages du mariage et du célibat, il plaidait éloquem-

ment la cause de la première de ces deux conditions , et
concluait en faveur de la femme, quand le bonheur de
l’homme paraissait exclusivement l’occuper.

Telle sera, Messieurs, la carrière que nous aurons à
fournir en étudiant ensemble les poésies d’Hésiode. Il m’a

paru qu’il était bon et utile de crayonner la carte du pays
que j’avais à explorer avec vous, de vous en montrer les
sites différents, les divers aspects, et les chemins variés qui
en sillonnent la surface. c’est cette variété surtout qui m’a

particulièrement frappé et qui, se combinant d’une façon
heureuse avec l’unité de notre but, m’a semblé remplir les
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condilions d’harmonie imposérsa toute conception litté-

raire; car, Messieurs, que serait ce que Pharmonic, si ce
n’était, comme on l’a dit si souvent, la variétc dans l’unité!

Eh bien, Messieurs, notre sujet est un, puisquiil a pour
but la connaissance diun poète; mais ce poète est la mani-
festation et le symbole d’une époque, d’une croyance, dune

civilisation , d’une littérature: donc , pour réaliser notre
but, nos moyens sont multiples et variés, puisque nous y
parviendrons par l’examen critique et raisonné de toutes
les littéra’ures, de loutes les civilisations, de toutes les
croyances et de toutes les époques. Mais, en aceomplissant
cette œuvre d’intelligence, cette œuvre si compréhensive ’

et si étendue, nous remplissons aussi un devoir de justice
et d’impartialité. Nous réhabiliterons la mémoire trop long-

temps oubliée du poète le plus éminemment moral et par
conséquent le plus utile qn“ait produit l’antiquité païenne ;

nous lui décernerons un juste triomphe auquel nous con-
vierons tous les peuples qui, depuis les temps antiques jus-
qu’à nos jours, ont marché, à la lumière de son génie, dans

les voies de la civilisation.
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Le plan que nous avons crayonné dans le discours qui
précède n’a pu être complètement rempli dans les onze
leçons que nous avons professées a l’Athéne’e royal. L’in-

térét même d’un si important sujet ne permet pas qu’il soit

traité intégralement dans ce seul volume. On trouvera donc
ici, avec la traduction d’He’siode, l’examen de cc poète

considéré seulement au point de vue littéraire; la question

philosophique est réservée pour une publication nouvelle
qui aura pour titre ÉTUDES SUR HÉSIODE. Nous avons déjà

réuni, pour ce vaste travail, tous les matériaux indiqués
dans le discours quion vient de lire. De remploi de ces
matériaux devra résulter une synthèse religieuse, démons-

tration rigoureuse et méthodique des doctrines du poète
d’Ascra, doctrines qui sont une véritable philosophie. Or,

comme lia dit un illustre écrivain de nos jours , « toute
véritable philosophie doit pouvoir se traduire au dehors
par Phistoire de notre origine, de notre chute et de notre
rédemption, casta-dire. par notre histoire véritable, de
même que celle-ci doit pouvoir se traduire au dedans en
philosolihie (t). n Voilà le problème à la solution duquel
seront consacrées nos ÉTUDES son HÉSIODE. Ce pro-

blème, nous ne l’ignorons pas, a exercé dans ce siècle

t u. le baron d’Eckstetn; Catin, t. m, p. 543,
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quelques intelliga nees d’élite. Quelques hommes éminents

y ont travaillé, y travaillent encore avec ardeur. L’un d’eux.

M. Sallanche , s’y est surtout roue à une époque où cette

grande œuvre était à peine entrevue, et la phrase que nous
venons de citer pourrait, sans contestation, servir d’épigra-

phe à ses ouvrages. Pourquoi donc fautil que M. le baron
d’Eckstein , à qui cette phrase est empruntée, ne paraisse
point avoir saisi, dans M. Ballanche, l’expression et le dé-
veloppement de cette véri’able philosophie? Écrivains de

la même famille, bercés tous deux sur les genoux de la
savante antiquité et l’un et l’autre nourris du lait des tra-

ditions primitives , puissent-ils s’apercevoir ennui quiils
tendent tous deux au même but, bien que par des sen-
tiers ditférents !

Pour nous. qui tenons à honneur de marcher sons leurs
bannières, puisque c’est à leurs écrits que nous devons la

persévérance qui, durant quatorze années, nous a fait con-
centrer tous nos efforts dans l“élude et la reproduction du
seul écrivain primitif que liantiquité grecque nous ait
légué, que pouvons-nous de mieux, en apercevant le terme

de notre carrière, que de rendre ici un légitime hommage
aux (Jeux grands écrivains sans lesquels nous ne laurions
jamais parcourue!
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DE LA THÉOGONIE.

Dans le cercle purement littéraire où nous devons nous

circonscrire, deux questions seulement nous occuperont
ici : La Théogonie appartientvelle réellement à Hésiode 9

Dans quel rapport de perfeclion littéraire ce poème se
trouve-Ml relativement auæ Métamorphoses (ravilie?

5 I“ La Tntocoxu: APPARTIENT-ELLE RÉELLEMENT

A HÉSIODE?

Cette question n’ayant nulle part été ans-i bien élucidée

que par M. de La Barre (Mémoires de l’Acadétm’e des

Inscription: et [felles-Lettres, t. xvv , nous nous aide-
rons du travail de ce savant pour résoudre ce premier pro-
blême.

«Il faut en convenir, dit M. de La Barre, Pausanias a
insinué qu’Hésiode n’était pas l’auteur de la! Théogonie qui

porte son nom. Il ne prétendait pas que cette Théogonie
in! un ouvrage supposé à la place d’un autre que ce poêle
eût fait et qui se lût perdu. Ce qu’il souhaitait que l’on
crût, c’est qu’Hésiude n’avait fait ni ce poème ni aucun autre

du même genre. Il le cite dans un endroit, mais comme à
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regret : « Car il y a, ditvil froidement, des personnes qui
n croient que la Théugonie est un ouvrage d“l-lesiode. n Et

dans un autre, il rapporte avec complaisance ce qu“il avait
vu et entendu pendant son séjour en Béotie :

n Les Béotiens habitant aux environs de l”l-Iélicou tien-
n nem , dit-il, par tradition , qu’l-Iesiode n’a laissé (l’autre

n ouvrage à la postérité que celui qui a pour titre les Tram

n roua: et les Jours ,- encore en retranchent-ils l’invocation
n aux Muses, et tout ce qui précède l’endroit ou le poète

» parle de deux sortes de rivalités qui partagent les hom-
» mes. Ils me montrèrent même auprès de la fontaine d’Hip-

n pool-eue un rouleau de plomb qu’ils conservent encore
n quoique fort endommagé par le temps, et où le poème des

p Travaux et les Jours est écrit tout entier, n etc.
n Ce qu’on peut dire en faveur de ce sentiment, ciest que

l’auteur de la Théogonie a raconté la fable de Pandore un

peu autrement que l’auteur (les Travaux et les Jours (1).
n Il est douc vrai qu’il y a sur ce point, qui n’est pas un

des moins considérables de la mythologie, une assez grande
diliérenee entre les deux poèmes pour faire soupçonner
qu’lls ne sont peut-ème pas du même auteur; mais, diuu
autre côté, loutes sortes de raisons nous obligent à recon-
naitre que la Théogonie est, aussi bien que le poème les
Traeauæ et les Jours, un ouvrage diHesiode. Commençons
par les autorités, elles sont grandes et respectables.

n La première est celle d’Hérodote, cet historien si versé

dans les antiquités de la Grèce, et (le qui seul, après
Hesiode et Homère, on tire plus de secours que de tous les

l volr dans ce ,volume la traductlon de la Theogonle, vers 690-665;
et la traduction des Travaux et des Jours, chaut I, vers 18-124. (Nota
de l’auteur.)
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autres ensemble; les expressions sont fortes, et même un
peu trop fortes. Après avoir parlé de la manière dont on
admit dans la Grèce les noms des dieux, il ajoute: a Mais
n d’où est venu chacun d’eux? ou ont-ils toujours été, et

v quelle est leur ligure? C’est ce qu’on ne sait, pour ainsi

s dire, que depuis deux jours; car il n’y a pas plus de
» quatre cents ans, a ce que je crois, que vivaient Hésiode
n et Homère. Or ce sont eux qui ont composé, pour les
n Grecs , une théogonie , qui ont donne des surnoms aux
u dieux , qui leur ont distribué les fonctions et les hon-
» peurs, et qui ont appris à les représenter. Et je suis per-
» suadé que les poètes qu’on suppose plus anciens ne sont

n venus qu’après eux. n

n Voilà ce que dit Hérodote, et je suis convaincu, moi,
qu’il est tombe dans une légère méprise qui vient de ce
que, n’ayant pas conféré assez exactement les deux poètes,

il les a supposés partout d’accord; au lieu qu’il leur arrive

quelquefois, quoique très-rarement, de prendre des partis
opposés, ce qui montre qu’on ne doit les regarder que
comme témoins d’une tradition qui n’était pas précisément

la même partout. L’historien nous fournit lui-Ineme une
preuve de sa méprise dans l’endroit où il attribue à Mé-

lampus, ills d’Amylhaon, qui vivait si long-temps avant
Hésiode et Homère, les premières instructions que les
Grecs reçurent au sujet de Bacchus, et qui ne sullisaient
pas, dit-il, pour en donner une idée tout à fait juste. Mais
quelques sophistes ont suppléé depuis. Si l’on connaissait
Bacchus avant le siècle d’Hésiode et d’llomère, si l’on sa-

vait en partie, comme le dit notre historien , pourquoi l’on
pratiquait certaines cérémonies en son honneur, peut-0u
douter que l’on ne connût aussi les autres dieux reçus
avant Bacchus? Chacun d’eux eut,,saus contredit, ses

o
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fonctions et ses attributs au moment qu’on admit son
culte, mais le dépôt de la religion demeura long-temps
confie à la tradilion seule; et peu de personnes la connu-
rent bien , avant queles deux poètes eussent entrepris d’en
rendre la connaissance générale par leurs écrits. C’est là ,

peut-être, après tout, ce qu“Herodote a voulu dire; je crois

avoir reconnu qui] lui arrive souvent d’exprimer au delà
de sa pensée. Quoi qu’il en soit, il nous apprend ici
qu’Hesiode avait du moins autant de part qulHomère à la

théogonie des Grecs, qulon les égalait sur ce point, et
qu’ainsi le poète d’Asera avait composé quelque ouvrage

où il parlait de la religion avec bien plus détendue que
dans celui des Travaux et les Jours dans lequel il n’en a
presque rien dit. Première conséquence qui est évidente
par elle-mème et qui nous conduit à une autre également
sûre : car s’il y avait, au temps d”Herodote, un poème de

ce. genre qui [in reconnu pour elrc une des productions
d’Hesiode, on ne saurait douter que ce poème ne I’ùt la
Théogonie que nous avons, lorsqu“on la voit citée à pluè

sieurs reprises dans les Dialogues de Platon. Ce philosophe
nous représente plus d’une lois Socrate s’exerçant à expli-.

quer divers endroits du poème dont il slagit : c’était une

chose assez ordinaire en ce temps-là, et la discussion de
ce qu’il y avait de plus dilIicile dans les poètes célèbres

remplissait en partie les conversations des gens d’esprit;
Mais la manière dont la Thèogo-rie est citée dans les Dialo-o

gues est remarquable; on dirait que Platon n’avait trouvé
que dans ce poème certaines choses qu’on y lit encore au;
jnurd’hui, et qui sont à peine indiquées dans Homère

Parlant dans un endroit de ce qu”on disait des premiers-
dieux, il nomme Hésiode et Parmenide comme s’ils étaient“

les seuls qui en eussent parlé; et c’est là qulou trouve
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un mot de Parménide sur l’Amonr , qui parait mériter
beaucoup d’attention. Ailleurs il cite Hésiode, et le cite
seul au sujet de ces étranges aventures qui tirent passer le
sceptre des mains d’Ouranos en celle de Chronos. et qui
changèrent encore une lois le gouvernement du monde,
lorsque Chronos ou Saturne fut détrôné par Jupiter. tintin,
c’est a la généalogie d’Hésiode qu’il renvoie pour voiries au-

cétrcs du Ciel, c’est-à-dire le Chaos. la Nuit, l’Amour, la

Terre, et toutes choses auxquelles on a donné , dit-il , les
nomsles plus convenables ; mais j’emploierais trop de temps

a le montrer. On ne manquait pas au temps de Platon diau-
tres poètes qui eussent conté les mémés choses. Nous en
avons une preuve subsistante dans ce qui s’est conservé du
théâtre d’Eschyle; mais le philosophe n’y fait point atten-

tion, et ne parle que de la Théogom’e d’Hésiode. Pourquoi

cela? N’est-re pas qui! regardait les lictions de ce poème
comme des originaux dont on avait tiré un grand nombre
de copies plus ou moins ressemblantes? Et voilà ce qui
montre que c’est par la Théogonie qu’Hésiode a fait dire :

que la Grèce tenait de lui et d’Homère la doctrine de sa
religion, qui était renfermée dans leurs écrits sous le voile

des fables; car on ne peut donner d’autres sens aux paroles
d’Hérodote que j’ai rapportées ei-dessus. Je n’ajouterai

point que Zénon , le chef du Portique , s’était attaché à en.

pliquer le commencement de la Théogonie d’He’siode pour

y découvrir un système du monde. et qu’elle est depuis
citée partout. On ne compte point ici les autorités, et ce
doit être assez des deux que j’ai produites : car il n’est pas

douteux que le poème indique par Hérodote, et dont Pla-
ton a cité plus d’un endroit, ne soit le même qui est au-
jourd’hui entre nos mains , poème qui a d’ailleurs tous les

caractères de la plus haute antiquité, si bien marqués que
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nous devrions le conserver a Hésiode quand il ne resleralt,
de tous les anciens qui en ont parlé, que Pausanias qui
voulait le lui enlever. Je. ne comprends point dans ces ca-
ractères le génie de la versification qui a tant de ressem-
blance avec celle d’Homere, et plus encore avec celle
des Travauæ et les Jours. Je laisse tout ce qui a rap-
port au goût et au sentiment, pour me renfermer dans
le pur historique. La Grèce eut des dieux en nombre in-
fini, mais elle n’en admit quelques-uns qu’assez long-temps
après d’aulres. Hercule ne fut d“abord qu’un héros, je dis

I“Herculc de Thèbes; Castor et Pollux n’eurent aussi,
après leur mort , que les honneurs héroïques , et même ils

ne les eurent que dans leur patrie. On sait que Pan , ce
dieu si ancien dans l’Égypte, ne fut connuldans la Grèce

qu“après la guerre de Troie, et si l’on fait attention à ses

attributs, en les comparant avec ceux d’autres dieux natu-
ralisés avant lui, on verra qu’on n’a pu l’admettre qu’à

leur préjudice. On sait aussi que la mère des dieux ne rut
pas d’abord une divinité grecque, et ce que j’ai observé de

Castor et de Pollux parait également convenir à Esculape,
c’est-à-dirc que sa patrie ne l’honora comme un dieu qu’a-

près lui avoir rendu pendant quelque temps les honneurs
alfectes aux héros. Homère fait mention d’Eseulape en
trois endroits. Dans l’un il ne fait que le nommer, et dans
lrs deux autres il lui donne la qualité d’irrépréhensible

médecin. Parlant de Castor et de Pollux, dans l’Iliade, il
dit que la terre les possédait à Lacédémoi’ie. Ce qui ne

peut signifier autre chose sinon qu’ils étaient morts et in-
humés à Lacédémone; mais , dans l’Odyssée , quoiqu’il ne

leur donne pas d’autre père que Tyndare, il dit que la

une les pessidait tirants; que, par la concession de
Jup’trr, ils riraient mus terre (t mouraient tourti-
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leur, et qu’ils étaient honorés à l’égal du dieux; ce qui

exprime les honneurs héroïques dans» le langage d’un poète

qui égale à la divinité tout ce qu’il veut faire paraltre ex-

traordinairement grand. Nous ne sommes plus a portée de
découvrir avec une entière certitude ce qui a été changé ou

ajouté dans les poèmes d’Homère; nous savons seulement

que des intérêts de vanité y ont fait lire certains endroits
de plusieurs manières différentes. Strabon en fournit la
preuve, et ajoute même que dans une rencontre l’ambition
y supposa un vers qui ne put s’y maintenir , parce qu’il
était trop opposé à ce que le poète disait ailleurs; mais qui

ne laissa pas de foumir aux Athéniens un prétexte de faire
la conquête de l’lle de Salaminc. Or on peut observer que
les Lacédémoniens, qui, les premiers des Européens, possé-

dèrent les deux poèmes, avaient besoin, pour autoriser
leur superstition, qui était sans exemple, qu’on y lût quel-

que part ce que j’ai rapporté au sujet des fils de Léda et

qui est si peu conforme à ce que le poète en a dit dans
l’Iliade. Quoi qu’il en soit, Homère parle aussi d’Hercule,

mais nullement comme d’un dieu. Dans un endroit, il le
traite d’homme, il le nomme divin en deux autres; ailleurs
il dit qu’il n’a’ pu éviter la mort quelque Eher qu’il lût a

Jupiter, la Parque l’a vaincu, et que, bien qu’il fût dans

le ciel où il prenait part aux plaisirs des dieux et possédait
Bébé, Ulysse ne laissa pas de voir son ombre dans les en-
fers. Le dessein quiHomère avait formé d’insérer dans l’I-

liade et dans l’Odyssée. ce qu’il y avait de plus considérable

dans l’histoire de sa nation, l’obligeait à rappeler avec plus

ou moins d’étendue ce qui concernait ces hommes célèbres.

Mais l’auteur de la Théogonie, qui avait un autre objet, a
gardé un profond silence sur les héros ordinaires, il n’a

parlé que du plus illustre de tous; et qu’en a-t-il dit :
à.
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qu’après avoir consommé un grand ouvrage entre les im-
mortels, Hercule s’allie, avec Hébé dans le ciel, un il vit

exempt des maux et de la vieillesse. Voilà ce qu’il en a
écrit, et qui ne donne pas une autre idée de son état que
celle qu’Homère en a donnée : du reste il ne fait non plus

aucune mention ni de Pan, ni de la mère des dieux; et si
l’on fait attentionque le titre même de son poème le met.»

luit dans l’obligation de nommer toutes les divinités de la
Grèce, on conviendra qu’il a fait justement le contraire de
ce qu’il aurait fait s’ll avait vécu dans un siècle où Pan , la

mère des dieux, Castor et Pollux, Esculape et Hercule
eussent été regardés par les Grecs comme autant de divi-

nités. t
u Allons plus loin et disons qu’a mesure que les super-

stitions étrangères se mêlèrent avec les anciennes supersti-

tions de la Grèce, tout vint à se brouiller et à se confondre;
qu’on ne distingua plus ni les fonctions de plusieurs divi-
nités différentes ni ces divinités mémés; que Diane, par

exemple , fut prise pour Britomorlis et pour Hécate, Bac-
chus pour le Soleil; et que les philosophes , en voulant
réformer la religion sur ce qu’ils connaissaient d’histoire

naturelle, contribuèrent beaucoup à ce désordre, qui alla
toujours en augmentant. On sait tout cela, pour peu qu’on
ait jeté les yeux sur ces anciens auteurs et qu’on ait lu les

mythologues modernes. Que doit-on en conclure , quand
on voit un poème qui n’est presque qu’un tissu de noms de

dieux, entièrement exempt de ce mélange , où chaque di-
vinité a son rang, son origine propre, où l’on n’en trouve

jamais deux confondues ensemble? On y reconnaît sans
doute les caractères de cette théogonie dont parle Héro-
dote, ct que Homère et Hésiode avaient faite pour les
Grecs. a Il y avait marqué, dit cet historien, d’où venaient
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n les dieux, on s’ils avaient toujours été ; on y trouvait leur

n généalogie, leurs surnoms et le reste. u Mais voilà ce
qu’on trouve dans la “némorale dont il s’agit, bien plus

encore que dans les poèmes d’llom’cre.

n lnsislcr après cela sur la tradition (les Béotiens des
environs de l’Hclicon, dont parle Pausanias, ce serait
montrer qu’on ignore jusqu’où peut aller la vanite. La
possession des choses rares et précieuses est une des choses

qui la flatte davantage; mais on ne regarde comme vrai-
ment précieux que ce qui est parfait en son genre. Le
plomb à demi effacé que possédaient ces Béotiens, loin
d’être une grande lichasse , n’était presque rien; ils vou-

laient pourtant qu’on le regardât comme une pièce d’un

grand prix, et, dans celte vue, non-seulement ils preten-
dirent qu’Hésiode n’avait composé que le poème qu’on

avait gravé sur ce plomb. maisI parce que le commence-
ment en était use, ils soutinrent aussi que. les dix premiers
vers qui y manquaient n’étaient pas tl’Hcsiode. La difficulté

qui me reste à résoudre parait plus considérable ; car, s’il

est vrai, comme on n’en saurait douter, qu’Hésiode est au-

teur du poème les Travaux et les Jours, comment l’est-il
aussi de la Théogom’e, ou il raconte si différemment la

fable de Pandore? n
De La Barre répond en deux mots que cette différence

vient des égards auxquels le poète était obligé dans la
Théogonie, par rapport à l’histoire de la religion , et qui
n’étaient pas également indispensables dans les Travauœ

et les Jours. Il ajoute qu’Hesiode a du observer, dans la
Théogonie, l’ordre dans lequel le culte des diverses divi-
nités s’était introduit dans la Grèce, et que la reproduction

rigoureuse de cette succession chronologique n’était pas

aussi indispensable dans les Travaux et les Jours. Nous
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pensons, quant à nous, qu’il y a une meilleure raison de la
diversité qu’on remarque entre les deux récits qui nous

font connaître Pandore, et que cette raison vient unique-
ment de la nature diverse des deux poèmes dans lesquels
ce mythe a été introduit par notre auteur.

La Théogonie est un récit cosmogonique, une genèse de

toutes les forces de la nature; le mythe de Pandore y ligure
par conséquent, et ne peut y figurer que comme un mythe
cosmogonique dans lequel doivent seulement prendre place
les divinités qui appartiennent nécessairement à cet ordre

de faits primitifs, Héphaïstos (Vulcain), le dieu en qui se
personnifiait le feu élémentaire, le feu créateur, émanation

fécondante du principe actif de la nature, et Pallas-Athénè

(Minerve), la déesse resplendissante («Wc»), la manifesta-

tion matérielle dans “laquelle le créateur de toutes choses

nous révèle son immatérielle splendeur.

Dans les Travaux et les Jours il n’en saurait être de
même; le montie n’est plus à son premier développement,

la société humaine est constituée, Pandore est un mythe
civil: de la l’introduction indispensable de tontes les divi-
nités auxquelles l’ordre social est soumis.

Loin donc de faire à Hésiode un crime de cette diffé-
rence remarquée entre ses deux récits de Pandore , on doit
au contraire y reconnaitre un génie habitué, comme les
grands poètes primitifs, à suivre le développement de ses
mythes dans toutes les sphères d’idées auxquelles ils sont

applicables, et s’attachant à y symboliser tout ce qui existe
depuis le montie intelligible des esprits jusqu’aux créations

les plus infimes de l’ordre sensible et matériel.

On ne peut, d’un autre côté, rien conclure du témoi-
gnage des Béotiens contre l’authenticité de la Théogom’e

considérée comme l’œuvre d’Hésiode; les suffrages d’He-
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rodote et de Platon sont d’ailleurs tellement explicites in
cet égard qu’on ne saurait y rien objecter: c’est donc sans

craindre d’être accusé d’erreur que nous avons le droit de

proclamer Hésiode auteur de la Théogonie.

ç II. DANS QUEL RAPPORT ne PERFECTION LITTÉRAIRE

LA renomme se mouve-ceux avec LES MÉTA-
MonPnoses D’ONDE?

La poésie, a dit Platon, c’est l’inspiration elle-mémo.

Cette assertion , formule des opinions littéraires les plus
antiques et contemporaines des primitives croyances de la
Grèce, est le principe fondamental dloù Hésiode est parti

dans le poème qui nous occupe. Aussi commence t-il par
un hymne aux Muses, aux Muses, prrsonnilication de la
science engendrée par l’hymen mystique et sacré de la sa -

gesse divine (Zeus) avec la mémoire volontaire, active et
par la même intelligente (Mnémosyne). Les Muses, bien
qu’appartenant au ciel par leur filiation, n’y ont pas pour-

tant pris naissance. C’est dans la Piérie quelles ont vu le
jour, dans cette patrie des collèges sacerdotaux , mystérieux

et sévères gardiens de toute tradition théologique et des
primitives croyances. En s’élevant de la terre au ciel, de la

Piérie au sommet de l’Olympe, elles chantent ces croyances

et ces traditions dont elles nous lèguent le souvenir et que
leur poète, Hésiode , d’après leur commandement, va ré-

péter à une génération qui les a laissées se corrompre. De

la le ton dogmatique et allirmatif du poète inspiré par les
Muses, de là l’unité merveilleuse qui règne dans son ou-

Virage, de là “enchaînement logique et en quelque sorte
fatal qui en réunit tous les éléments malgré leur infinie
nutlliplicité. Remontant, avec les Muses, la généalogie des



                                                                     

se PROLËGOMÈNES
filiations cosmiques, il en redescend ensuite tous les degrés
depuis le chaos jusqu’aux générations humaines sans ce.

garer un instant au milieu de ce vivant labyrinthe de fa-
milles, de tribus, de sociétés divines et héroïques, eura-
drant de leurs immenses replis le récit épique des célestes

révolutions et des terribles combats qui en furent la con-
séquence. Voilà, dans une rapide analyse, quelle est cette
théogonie d’où Ovide a tiré ses Métamorphoses; examinons

maintenant ce que le poète de Sulmone a lait de ce vaste
et magnilique sujet.

Le chaos, les éléments, la formation du monde, les
Zones, les vents, les astres, l’homme, tout cela est, suivant
Ovide. l’œuvre dtune’ puissance divine , soit inhérente à la

nature, soit distincte de la nature. C’est, non pas un acte
de création, comme dans Moïse , ni de génération, comme

dans Hésiode, ni d’émanation, comme dans les cosmogo-

nies orientales , mais de distribution et de formation; c’est

un milieu entre les traditions bibliques et celles de la
Grèce. Ovide garde la même mesure dans la création de
l’homme, qu’il attribue inditïéremmcntà un Titan , [ils de

Japet, ou à une suprême divinité. Duereste, oubli complet
des généalogies divines. Leur naissance est hors de quesq
tion , c’est un lait considéré comme antérieur au débrouil-

lement du chaos.
Après la création ou plutôt l’organisation du monde

viennent les cinq âges et la guerre des géants. Quant à la
première de ces descriptions, c’est un emprunt fait au
poème d’Hésiode intitulé le; Travaux et les Jours,- nous

nous en occuperons dans les notes de cet ouvrage.
Quant à la guerre des géants , c’est évi lemment pour le

fond des idées un souvenir biblique, souvenir d’autant plus

manifeste que , dans Ovide comme dans Moise, ce sont les
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crimes des fils des géants qui amènent le déluge universel.

Sous le rapport de la forme, cette guerre niest qu’une psile
copie du combat des Titans contre les Dieux tel qu“Hésiode
l’a décrit (1).

Dans le poète d’Ascra, la défaite des Titans est immé-

diatement suivie de la description des Enfers, ou les Titans
sont précipités avec Saturne leur roi, et ce n’est qulaprè

nous avoir fait connaître ce dernier séjour des vaincus que
le poète nous apprend le courroux que fait éprouver à la

Terre la perte de ses enfants. Dans Ovide, ce courroux a
pour résultat la naissance d’une race dihommes coupables

dont Jupiter ne peut se débarrasser que par un déluge uni-
versel; antre réminiscence de nos livres saints non moins
flagrante que la première, et qui d’ailleurs se trouve con-
signée dans Sanchoniaton et Bérose aussi bien que dans
toutes les cosmogonies. Chez Hésiode, laTerre, irritée dia-
voir perdu les Titans , enfante un monstre nouveau , per-ï
sonuiücation imposante et terrible de tous les crimes qui
appelèrent sur les hommes la vengeance de la divinité. Co
monstre se nomme Typhée, et le combat qu’il soutient con-

tre Jupiter, et dans lequel il est vaincu, est, sans contredit,
l’un des plus beaux et des plus épiques dont se puisse enor-
gueillir l’imagination (fun poète.

Après la chute de Typhée, Jupiter, proclamé roi par les
Dieux, entre dans cette vaste carrière d’amours où tous les
autres Dieux se précipitent avec lui. Il en est de même dans
Ovide, après le déluge , la réparation du genre humain et

la reproduction des animaux. Mais cette ressemblance est
la seule qui existe entre les deux poètes, qui sont, du reste,
séparés par cette didéi“eiice radicale , que nous avons déjà

(1) Voir les notes de la Théosom.
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signalée, a savoir que, dans Hésiode , ces amours forment
la continuation des généalogies divines, bases constitutives
et essence intime de la Théogonie ;tandis que dans Ovide,
qui a relégué la naissance des Dieux sur l’avant-scène de
son ouvrage, il ne s’agit que d’une généalogie de héros is-

sus du commerce des Dieux avec (les nymphes et des mor-

telles. -Une seconde différence entre Hésiode et Ovide, c’est

que, dans le poète grec , la carrière amoureuse des Dieux
s’ouvre par un hymen légitime, celui de Jupiter avec Métis

déesse de la prudenCé; et dans Ovide, par d’illégitimes

amours entre Apollon et Daphné, après que ce dieu a fait
périr sous ses coups le serpent Python, ne du limon déposé

sur la terre par le déluge universel.
Une troisième différence entre nos deux auteurs , c’est

que celui de la Théogonîe, conservantla parole dans toute
l’étendue de son poème, déroule les généalogies divines

dans l’ordre, soit vraisemblable, soit réel, où elles ont du
se produire , sans établir entre elles d’autres liaisons que

les rapports qui unissent les diverses familles des Dieux.
Autant le poète grec procède avec simplicité , autant l’au.
teur des Métamorphoses met de talent et d’adresse à entre“-

lacer ses récits les uns dans les autres, à faire naître le se-
cond du premier, le troisième du second, jusqu’à la fin de
son poème, qui forme ainsi un tissu tramé avec tant d’art,
de patience et d’habileté qu’on ne sait ce qu’il faut admirer

le plus ou de l’esprit avec lequel il a su diversifier un sujet
dont le fond est toujours le même, ou du tact merveilleux
qui lui découvre ici des relations artificielles , là des rap-
ports accidentels, conduisant ses lecteurs ou plutôt les eu-
trafnant d’un épisode à un autre sans qu’ils aient même

l’idée d’en interrompre la lecture.
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C’est la assurément un mérite dont on ne saurait

trop louer le poète de Sulmoue; mais remarquons en
même temps que ce mérite n’eu est un qu’a cause du défaut

radical dont se trouve atteint son sujet. S’il y avait eu effec-
tivement une idée capitale et féconde à laquelle se pussent
rallier toutes les parties de son poème , s’il s’y était reno

contré quelque principe d’action qui portât la vie et le
mouvement du centre à la circonférence de ce vaste et fer-
tile sujet, jamais Ovide aurait-il été contraint de se donner

tant de peines pour rattacher les uns aux autres des récits
qui n’ont entre eux aucnn lien logique ni rationnel? Ce
qui fait la gloire du poète est donc la plus sanglante criti-
que de son œuvre; et de là,que de graves inconvénients qui
s’opposent d’une façon absolue à l’étendue et a la conti-

nuité de son succès! Et d’abord la curiosité seule étant la

base de l’intérêt qu’il inspire, des qu’une première lecture

a satisfait ce sentiment, cet intérêt s’atténue, s’anaiblit et

disparalt enfin sans qu’il soit possible de le ressusciter à
l’esprit même le plus ingénieux auquel ait donné le jour le

siècle le plus élégant. En second lieu , les voluptueux ta-

bleaux auxquels il a recours pour raviver le goût émousse
et la satiété dédaigneuse d’une époque si profondément

corrompue ne feront jamais des Métamorphoses que la lec-
ture habituelle de Page des passions, ou celle d’une cor-
ruption blasée et décrépite qui a besoin d’une imagination

étrangère pour rallumer le flambeau d’une énergie éteinte,

pour réchautïer des sens engourdis par le honteux abus du
plaisir. Succès miserable et désastreux que l’écrivain a ob-

tenu uniquement par le sacrifice des intérêts moraux aux
tendances sensualistes, de l’idée spirituelle à la signification
matérielle des symboles, de la pensée religieuse de l’antiquité

aux grossières suppositions d’un évhémérisme sans portée!
6
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Il n’en estcertes pas ainsi d’Hésiodc dans sa Théogonie:

fidèle à la pensée antique des primitives religions, dont il
lut l’un des échos les plus Sublimes; rénovateur de l’idée

spirituelle que les nuages du sensualisme commençaient à
obscurcir, représentant de tout ce qu’il y avait d’intérêts

moraux à son époque, il a chanté pour toutes les fractions
de la société au sein de laquelle il a vécu, et s’est approprie

tourds-tour lem langage sans abdiquer nulle part ni sa per-
sonnalité ni son caractère.

Également habile à manier la double langue mystique et

civile, la langue des Dieux et celle des hommes, suivant
l’expresàion d’Humére, Hésio 1e niétait pas moins initié aux

mystères des Pélasges vaincus qu’aux croyances populaires

de leurs vainqueurs; il employait le langage mystique des
premiers acéléhrer l’origine du monde, à consacrer l’exis-

tence de cette religion des Titans, la première qui ait régné

sur les Grecs , a nous conserver quelques lambeaux de ces
chants théologiques, de ces législations sacerdotales, de ces

prescriptions liturgiques, de ceslitanies, de ces rituels, an-
tiques souvenirs oubliés partout hormis dans les sanctuai-
res secrets de la Piérie.

Avec l’idiome civil, Hésiode chantait les Dieux olym-

pions pour les peuples dorisme éolique et pour les tribus
achéennes; il célébrait, pour la nation héroïque des Dorieus,

Apollon, leur emblème idéal ; Hercule, leur symbole popu-

laire; et ces races aristocratiques retrouvaient dans sa
Thc’ogom’e toute une épopée nationale où revivaient les

Dieux de qui elles se disaient descendues.
Bonn, par la forme dramatique que revêt souvent son

récit, Hésiode satisfaisait aux tendances démocratiques des

tribus ioniennes. Ainsi tonnas les classes d’habitants que
l’Hellade comptait alors dans son sein, tous les cultes eux-
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quels ses temples étaient érigés, toutes les grandes et nobles

pensées qui avaient régi ses destinées ou qui devaient un
jour les régir, tout ce qu’il y a de piété, de majesté et de

noblesse dans les souvenirs de la famille, de la religion et
de la cité, tout se trouve dans la Théngmie; et cela avec
cette unité, cet ensemble, cette harmonie qu’Aristote a
bien prescrits , mais que les grands génies seuls ont le pri-
vilége d’inventer, et que ne reproduisent jamais (les poèmes

comme les Métamorphoses d’0vide, poèmes qui sont aux
véritables épopées ce que nos comédies à tiroir sont à nos

’ chefs-d’œuvre dramatiques.
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LA THÉOGONIE.

Que notre hymne toujours par les Muses commence!
Sur l’auguste Hélicon, soumis a leur puissance,

Leur foule, autour du temple a Jupiter dressé,
Et près des [lots vermeils, vient d’un pas cadencé.

5 Le Permesse souvent, quelquefois l’Hippocrène,
Ou l’Holmins les baigne en sa chaste fontaine, A

Et le soir les revoit, foulant le vert gazon,
De leur danse charmante animer l’Hélicon;
Puis, s’élançant dans l’air, quand la nuit est venue,

10 Elles chantent en chœur, du milieu de la une,
Jupiter, roi des dieux; Junon, qui règne encor
Sur Argos, et revêt une chaussure dior;

. Minerve qu’engendra le dieu qui tient “égide,

Le brillant Apollon. Diane au trait rapide;
15 Neptune, secouant la terre qu’il étreint;

Aphrodite qu’on aime et Thémis que lion craint,

Dione au front charmant, Hebe que l’or couronne,
L’Aurm’e, le Soleil, et la Lune, et Latone,

Et Japet, et Saturne habile à décevoir,
20 La Terre, l’Océan, la Nuit au voile noir,

Et tant d’autres encor qui jamais ne moururent.

l’ilésiode, qu’un jour les Muses aperçurent

Auprès de ses troupeaux, au pied de l’Helicon,
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LA THÉOGONIE. 71
Dtun chant mélodieux reçut d’elles le don,

25 Quand parlèrent ainsi les Muses que in mitre
Le dieu qui tient l’égide et des cieux est le mattre:

n Patres au cœur abject et de vice infecte,
u Vous donnez à l’erreur l’air de la vérité,

i u L’erreur que nos discours jamais ne proclamèrent! n
BOÎinsi de Jupiter les filles s’exprimèreut; .

Et, d’un divin laurier, elles ont, à ces mots,

Mis poursceptreen ma mainl’un des plus verts rameaux;
Puis, de leurs douces voix m’inspirant Pharmonie

Leurs ordres tout-puissants veulent que mon génie
55 Célèbre le passe, le présent, l’avenir,

L’origine des dieux nes pour ne point finir;

Et vous, Muses, surtout, mes chastes souveraines:
Mais à quoi bon chanter pour les rors et les chênes?
Que nos hymnes soient donc pour les Muses d’abord ,

Les Muses que leur père entend avec transport
Chanter, sur une lyre en merveilles féconde,
Le passe, le présent et l’avenir du Monde!

Leurs voix, dont les dans sons résonnent sans reposL
De l’OlyMpe enchante réveillent les échos: .

45 Les échos de [Olympe a la neigeuse cime,
Du tonnant Jupiter palais vaste et sublime,
Aux suaves accords des jeunes déités

Frémissent, de bonheur et de joie agites;
Et. du divin séjour allégresse immortelle,

50 Cc chant, où tant de grâce à tant d’éclat se male,

Célèbre l’origine et la grandeur des Dieux

Enfantcs par l’hymen de la Terre et des Cieux,
Et leurs fils, bienfaiteurs du séjour où nous saturnes,
Puis Jupiter, le père et des dieux et (les hommes ,

53 Et, que ce chant finisse ou soit àson (lehm,
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LA ’lillEOGOME. 75
Jupiter et sa gloire en sont toujours le but;
Enfin , la race humaine et la race géante

Sont les derniers sujets que sur sa lyre chante
La troupe des neuf sœurs. Déesse diÉleulher

60 Mnémosyne autrefois conçut de Jupiter
Ces chastes déités, lorsque, dans la Pierie,

Pournoussouslraire aux mauxdontnotreameestllétrie,
Le roi des Dieux, neuf fois, par la main de la Nuit,
Aux bras de Mnémosyne en secret fut conduit.

65 Après que les saisons, de journée en journée,
Ont enfin parcouru le cercle de l’année,

Neuf filles, dont la voix, l’esprit et la beauté

Refletent de leurs cœurs la naïve gaité,
Près de l’Olympe altier naissent de Mnémosyne.

70 Dans cet heureux séjour, à leur danse enfantine,
Veillent, en partageant leur joie et leurs plaisirs,
Les Grâces, à leur suite entraînant les Désirs.

De leurs charmantes voix la divine harmonie,
Célèbre, dans des chants dictés par le génie,

75 DesDieux, maltres du monde, et les lois et les mœurs.
L’Olympe, Sur 51 cime, un jour, voit ces neuf sœurs

Gratir, et de leurs chants, qui les enorgueillissent,
Les terrestres échos doucement retentissent;
Le sol rend sans leurs pas un son mélodieux;

80 Elles vont vers leur père, auguste roi des Dieux,
Qui fait voler la foudre et gronder le tonnerre,
Depuis qu’heureux vainqueur de Saturne, son père,
Par un partage égal du monde aux immortels,
Sa prudence a partout relevé leurs autels :

83 Dans l’Olympe, étonné de leur divin génie,

Voilà ce que chantaient les Muses, Polymnie,
Euterpe, Terpsichore, et Thalie, et Clio,

7
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LA THÉOGONIE. n
Melpomène, Uranie. et l’aimable Érato.

Et Calliope, enfin. dont la voix plus illustre
90 A la gloire des rois ajoute un nouveau lustre.

Des qu’aux Muses se montre un roi chéri du ciel,

Leur voix, qui de ses chants lui prodigue le miel,
A [lots mélodieux de leur bouche découle;

Et, tournes vers ce roi, tous les peuples en foule
95 Benissent à l’envi l’équité de ses lois;

Il parle, et les discords s“apaisent a sa voix ;
Car nul roi nies! prudent si sa douce éloquence
Ne met un terme au crime, un frein à la licence;
Il marche, et, comme un Dieu qu’entoure le respect,

100 Il voit partout la paix renultre a son aspect,
Don sacré qu’aux humains les Muses accordèrent !

Par elles, par le Dieu que ses traits illustrèrent,
[fait divin de la lyre aux hommes est donné;

Des rois, par Jupiter, le front est couronné ;
105 Bienheureux le mortel que les Muses chérissent,

Car les plus doux concerts de ses lèvres jaillissent.
Si d’un ennui récent le poêle troublé

Sent son âme engourdie et son cœur accablé,
Organe des neuf sœurs, il chante les ancêtres,

“0 il célèbre les Dieux qui du ciel sont les maîtres”

Son chagrin aussitôt s“envole, et des neuf sœurs

Les dons (ont au poète oublier ses douleurs
Muses, salut à vous! rendez mes vers célèbres;

Et, du berceau des Dieux dissipant les ténèbres.

115 Racontez-nous comment ces Dieux furent le fruit
Que la Nuit et la Terre et le Ciel ont produit;
Quels sont eeux que la mer abreuve de son onde;
Comment sont nés (rebord et ces Dieux et le monde,
Les neuves et la mer dont l’eau s“enlle (t bondit.
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[A THÉOGONIE 11
420 L’astrc brillant, le ciel qui sur nous s’arrondit;

123

Quel fut de tous ces DÎeux le bienfaisant lignage.
Les trésors de chacun, leurs droits à notre hommage,
Leur sejour sur l’Olympe aux multiples sommets;

Muses, apprenez-nous ces merveilleux secrets;
Dites ce qui des Dieux précéda la naissance.

C’est au Chaos (Tabor-d qu’appartint [lexistence,

Puis à la Terre, offrant dans son immensité
Un sol ferme où les Dieux marchent en sûreté.

’ Au centre ténébreux de la Terre profonde,

150

155

“0

145

150

Le Tartare naquit; puis l’Amour vint au monde,
L’Amour qui, le plus beau des habitants des cieux ,
Dérobe à leurs ennuis les mortels et les Dieux,
Et rend de ses erreurs chacun d’eux tributaire.
Du Chaos vint la Nuit et liErebe, son frère;
Mais le frère à la sœur slunit, et leur amour
Fit, d’un hymen fécond, naître l’Air et le Jour.

Puis la Terre engendra le Ciel aussi grand qulelle,
Dôme aux étoiles (l’or et voûte universelle

Que les Dieux, en marchant, foulent sans l’ebranler.
On voit encor la Terre en montagnes s’entler,
Aux nymphes, dans ses flancs, préparer un asile,
Et mettre au jour Foutue, dont la vague stérile
Court et dresse dans l’air son front comme un géant.
La Terre, avec le Ciel, engendra l’Océan,
Cœus, Hypérion, Créus et Mnémosyne,

Thca, Japet, lihéa, Téthys, bcaute divine,
Thémis, Phœbé, dont l’or couronne les cheveux,

Et, le dernier de tous, le plus rusé d’entre eux,
Saturne, l’ennemi, le fléau (le son père.

L’Hymeu fit nain-e encor du Ciel et de la Terre
Les Cyclqpes, Argès, Bronte et Stériips, tous trois,

7.
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Par le bras et le cœur, terribles à la fols;
Du puissant Jupiter la foudre est leur ouvrage;
Chacun d’eux n’a qu’un œil au sommet du visage,

155 Et le nom de Cyclope à chacun fut donne,
Pour est oeil, sur leur front, en cercle, dessiné;
Immense est leur vigueur, leur adresse admirable.
Trois autres fils, géants au renom exécrable,
Cottus et Brinree et Gygès sont les fruits

160 Que llHymen de la Terre et du Ciel a produits;
Ces monstres ont cent mainssucombat toujours prêtes,
Et, sur leurs cous nerveux, chacun cinquante têtes,
Colosse: (lent l’extrême et féroce vigueur,

Et la taille, en tous lieux, répandent la terreur!
165 Tous ces geants, issus du Ciel et de la Terre,

Monstrueux rejetons, sont haïs de leur père!
A peine sont-ils nés que chacun, tour à-tour,
Est, loin de tous les yeux, soustrait aux feux du jour,
Et leur père se plait à plonger ces victimes

170 Aux gouffres souterrains des plus profonds abîmes;
Mais leur mère en gémit; et, peureux, dans son sein,
D’une ruse perverse elle ourdit le dessein :

Du plus pur diamant qui dans ses flancs se forme, .
Sa main, pour se venger, taille une faulx énorme;

178 Ses fils en sont armes par ses soins, et sa voix
Les exhorte à venger ses pleurs par leurs exploits z
a 0 mes fils, si d’un père à votre égard impie,

n Dit-elle, vous voulez que le crime s’expie,

n Serondez mes desseins sur l’auteur de vos maux. u
l80 Les géants effrayés se taisent à ces mots;

Mais Saturne, unissant le courage à l’adresse,
A son auguste mère, en ces termes, s“adresse:
a Mère, à les justes vœux c’est moi qui me rendrai;
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u Eh! que m’importe un père au cœur dénaturé!

185 n N’a-t-il pas, le premier, fait insulte à sa racer u
La Terre, que son tils charme par tant d’audace,
Le met en embuscade et l’y cache en secret;
Puis, l’armant de sa faulx, l’instruit de son projet;

Et la nuit, quand le Ciel, s’inclinant vers la Terre,
490 D’une étreinte amoureuse entre ses bras la serre,

Sur son père, aussitôt, Saturne s’élançant.

Le saisit d’une main, et de l’autre, dressant

Sur lui sa faulx aiguë antant qu’elle est immense,

Le frappe, et voue en lui l’amour a l’impuissance.

195 Mais ce n’est pas en vain que du Ciel mutilé

Le sang générateur sur la Terre a coulé;

Et, les temps révolus, c’est de cette semence

Que la triple Erinnys a reçu la naissance,
Que sont nes les géants dont la pique au long fer

200 Et les aunes d’airain lancent au loin l’éclair,

Et que partout, enlin, les forets sont remplies
De nymphes qui chez nous ont le nom de Mclies.
Quand du Ciel, cependant, par son (ils mutilé,
Les membres créateurs dans l’espace ont roulé,

203 lis tombent dans la mer qui long-temps les agite;
Une écume d’argent de leur sein est produite,

En couvre la surface, en revêt le contour,
Et bientôt une vierge en a reçu le jour;
Dans le divin débris qui lui donna naissance.

210 Vers Cythère et vers Cypre a vogue des l’enfance
La céleste déesse aux pudiques appas,

Et les (leurs, en tapis, y parfument ses pas.
Comme, du sein des flots, l’écume l’a produite,

Les mortels et les dieux la nomment Aphrodite;
2R! Cytherée est le nom qu’à Cythère elle a pris,
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Cypre lui dresse un temple et l’appelle Cypris;
Et, du débris divin dont elle fut formée,
Clest Philomède enfin qu’elle est partout nommée.

Toujours à ses côtés, le Désir et llAmour

220 Accompagnent ses pas jusqu’au divin séjour;

Et, non moins pour les Dieuxquepour la race humaine,
Des amoureux plaisirs elle est la souveraine.
Les sourires trompeurs, la folâtre galle,
L’entretien des amants, leur douce volupté,

225 Leurs caresses, leurs jeux, leur enivrant délire
Prœlament dlApln-odite et célèbrent l’empire .

Mais contre ses enfants le Ciel s’est indigne,

Et de Titans, par lui, le nom leur est donné :
Leur père, en rappelant par ce nom leur 08eme,

250 Leur en a présagé l’infaillible vengeance.

La Nuit, pourtant, conçoit et fait mitre le Sort,
La Parque, le Sommeil, les Songes et la Mort;
Mais, rebelle à l’hymen, sans époux elle est mère;

Puis elle engendre encor Momus et la Misère,
255 Et la triple Hespéride, à qui de ses fruits d’or

Le jaloux Océan confia le trésor;

Puis encor les Destins, puis les Parques cruelles,
Atliropos, Lachesis, Clothon, car ce sont elles
Qui [ont tomber sur nous li-urscoups ou leurs bienfaits,

240 Des mortels et des dieux punissent les forfaits,
Et de leurs châtiments [renchaînent la puissance
Qu’après avoir au crime égalé la vengeance.

La Nuit, encor féconde, a, pour notre malheur,
Engendré Némésis, la Volupté, I’Erreur,

945 La Vieillesse, au tombeau guidant la race humaine;
Et la Discorde au cœur toujours gonflé de haine.
La Discorde, à son tour, a vomi (le son sein
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LA THÉOGONIE. se;
Le Travail et l’Oubli, la Douleur et la Faim,

Les Guerres, les Combats, leurs homicides luttes,
350 Les discours mensongers, les rixes, les disputes;

L’lnjustice, que suit sa sœur l’Adversité;

Le Serment, d’où l’on voit le Parjure enfanté,

Couple par qui la Terre au malheur est livrée!
Des enfants de Pontus le plus vieux est Nérée,

885 Que son cœur véridique et ses discours sans fard
Font nommer le sincère et candide Vieillard,
Lui dont tous les conseils, sages sans artifice,
Veulent que la prudence à liéquité slunisse.

La Terre eut de Pontus deux filles et deux bis;
960 Ce sont le grand Thaumas et le vaillant Phorcys;

Puis la belle Cela; puis naquit la dernière,
Leur sœur Eurybia, cœur de bronze et de pierre.
Fille de liOce’an, Doris aux beaux cheveux

Fut unie a Nérée, et la Mer voit par eux
263 D’aiinables déités dans ses ondes éclore z

Ce sont Cranto, Glaucé, Lysianasse, Eudore,
Hipponoé, Doto, la svelte Psamalhé.

Eunice aux bras de rose, Eulimène, Eucrale,
La légère Spio, Néso. Protoméde’e,

270 Meuippe, Aulonoé, Cymo, Laomédée,

Galène. Pronoé, Melite, Thémisto,

Dynamcne, Thétis, Périthée. Érato,

Proto, Thalie, Eone, Eupompc, Glauconome,
p Evagore, Agave, Panope, Polynome.

275 Galatée aux beaux yeux, Phéruse, Hippothoé,

Liagore. Doris, Sao, Cymothoé,
Ponloporc’e, Actée, Amphitrite, Nésée;

Cymodocc, qui voit, sur la mer apaisée,
Les vents, à son aspect, rentrer dans leur rems,

8
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280 Lorsque, pour chicorer la surface des llots,

Avec Cymltolége et le belle Amphitrite.
Joyeuse, elle a quitte la grotte qu’elle habite;
Halimedc, avec gout se. couronnant de lieurs;
Evarne, qui l’emporte en attraits sur ses sœurs,

285 Et. Némertès, enfin, à qui, dans sa tendresse,
Nérée a, sans mesure, accordé sa sagesse;

Heureux père qui voit cinquante rejetons
Parrr ses vieux rameaux de leurs jeunes lestons!
Fille de llOcéan, Electre fut donnée

290 Pour épouse à Tltaurnas. qui, de cet hyménée,

Eut la triple Harpie, [ris au vol léger;
Ocypète, Aêllo, si promptn à nager .
Dans les vagues de l’air, sur leurs rapides Ailes,
Que les vents-et l“oiseau sont moins agiles qu’elles.

293 Phorcys, cher à Céto. lui lut joint par l’amour;

Deux charmantes beautés en reçurent le jour;
Mais, vieilles en naissmt, c’e tGraïa qu’on les nomme

Dans la langue du ciel et dans celle de l’homme;
Puis, pour les distinguer, on appelle Enyo

500 La plus jeune, et l’aînée a pour nom Péphredo.

Par Phorcys et; Céto sont encore engendrées

Les Gorgones, peuplant les nocturnes contrées
Où l’Hespérido, assise au bout de l’univers,

Mele ses cris perçants au son bruyant des mers;
505 LesGorgoues sont trois; seulement, deux d’entre elles,

Euryàle et Sthéno, restèrent immortelles;

La dernière, Méduse, est celle que le sort
A, non moins qu’au malheur, designée à la mort,
Lorsqu’en des prés herbeux, sa pudeur étonnée

510 Fut, sur un lit de lieurs, par Neptune enchaînée,
Et la nymphe n’est p’us, et sa tète a roule
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Sous les coups de Persée, et son sang a coulé.

Pégase et Chrysaor en tiennent l’existence :

L’un doit son nom aux mers témoins de sa naissance;

513 Et l’autre, dont la main brandit un glaive d’or,

De ce glaive a reçu le nom de Chrysaor;
Pégase, au vol rapide, abandonnant la terre,
Alla trouver des Dieux le monarque et le père,
Dont il aime. à porter la foudre et les éclairs.

520 C’est par Callirhoé, fille et nymphe des Mers,

Que du grand Chrysaor la flamme satisfaite
. Engendra Gëryon, géant à triple tète;

Hercule, en Erytic immole ce géant,
Lorsqu’allant a Tyrinthe, il a de l’Océan

. 523 Fait franchir à ses bœufs les vagues redoutables;
Car, avant son départ, il a, dans leurs étables,
Tué le chien Orthrus ainsi qu’Erytion.

Chrysaor eut aussi de la même union
- Un monstre sans pareil aux cieux et sur la terre,

550 C’est la nymphe Eehidna, qu’une caverne enserre;
Par la moitié du corps chef-d’œuvre de beauté,

C’est. un serpent hideux par l’autre extrémité;

Chez les Arimieus souterraine géante,
Sa dent n’aime à broyer qu’une chair pantelante,

555 Sa jeunesse est sans (in, et sans nombre ses jours,
Dans une immense grotte elle habile toujours,
Car, loin (les immortels et des races humaines,
Le Ciel lui fit sous terre un illustre domaine.
Typhon, vent désastreux, fut aimé d’Ecbidna,

540’Qui, d’un hymen fécond, a son époux donna

Une race d’enfants en horreur à la terre:
Orthrus d’abord, le chien de Géryon. son frère;

Puis un monstre indicible, un dogue sans rival,
a.
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Cerbère, alfreux gardien du monarque infernal,

545 Cœur d’airain qui de sans s’ahreuve avec délice,

Et de cinquante fronts “crament se berme!
Puis, I’Hydrc qui de Lerne effraya les morula,

Et que dam son courroux Junon nourrit exprès
Pour immoler par elle Hercule à sa vengeance,

850 Mais cette Hytlre odieuse a péri par la lance ,
Du fils de Jupiter qrfaccompagne lolos,
Et que de ses conseils a secouru Pallas.
Typhon, pour lille, encore eut lilinmense Chimère,
A la force invincible, à la course légère,

555 Aux trois lotes, dont l’une est celle de lion,
La seconde de chèvre, et Feutre de dragon,
Car,chowe par les tinnes, lion par la poitrine,
Le reste de son corps en dragOn ne termine;
Le leu sort par torrent de son triple gosier.

560 Jadis, Bellérophon et son [nave coursier,
PégaSe, ont arraché la vie à la Chimère,

Mais, épouse lerthrus, elle était déjà mère;

Ses llanosavaient produitSphinge, elïroi des Thébains,

Puis, le Lion nourri dans les bois Neméens
568 Par Junon, et portant la mort et l’épouvante

Des grolles de Némée aux forets d’Apésante,

Lorsque le noble Hercule, armé d’un fer vengeur,

Dans le sang de ce monstre étonna sa fureur.
De Phorcys et Céto pus’erite dernière,

570 Un énorme serpent reçut d’eux la lumière,

Et, sur des bords lointains, c’est lui qui garde encor,
Au bout de l’univers, les arbres aux fruits d’or.

Tétliys et liOréan au fond des mers s’unirent,

Et c’est (le leur hymen que les fleuves naquirent :
575 Le profond Bridon, le Nésus, le Strymon,
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Le Ladon, le Rhésus, le Nil, l’ilaliacmon,

L’Heptapore. l’Ardesque et le large Caïque,

Le Pénée et I’Hermus, l“0Esèpe et le Grauique,

Le divin Simoîs et le Parthénius,

580 Et ltAlphtîe, et le Phase avec le Rhodius,
L’Euuus, le Sangaris et le divin Scamandre,
L’lstrr aux belleseaux, le sinueux Méandre,

E: [in l’Acheloûs aux tourbillons dargeot.

Ces fleuves ont pour sœurs les nymphes, partageant
585 Avec eux et le lils engendre par Latone,

Le rang et le pouvoir qu’un sang divin leur donne ,
Les destins des mortels leur sont assujettis :
Ce sont Admète, Electre, Eurynome, Métis,
Prymno, Clymène, Hippo, Mélobosis, lame,

590 Zeuxo, Thoé, Clythie, Europe, [die et Xanthe,
Et Pétrée et Crisie, [nuire et Pythu,

Amphiro, Pasithée, Acaste, Menesto,
Uranie, Asia, Circé, Doris, Plexore,
Perseis et Tyche, Diane et Polydoro,

595 Calypso, Rhodia, Plyto, Callirhoe,
Telestho, Galaxore, Eudore, Ocyroé,
Et Styx, par sa beauté surpassant les plus belles.
L’Océan et Téthys ont encore, après elles,

Produit par leur hymen trois mille déités,

400 Par qui les monts, les bois, les lacs sont habités;
A ces nymphes ensuite ils ont donné pour frères
Trois mille autres enfants, fleuves qui sur les terres,
Vont répandre et leurs flots et leur bruyant courroux;
Mais nul homme mortel ne les peut nommer tous,

403 Car chacun ne connait que ceux de sa patrie.
De la belle Thia postérité chérie,

La Lune, le Soleil, l’Aurore, qui, des Cieux,
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Font luire leurs clartés au: hommes comme au Dieux,
Sont la joie et l’orgueil d’Hyperion, leur père.

410 Par Crius, son époux, Euribia lut me”
De trois frères, Pallas. Astre!” et Permis;
Pm, dont le savoir lit seul tous les enrues !
A l’amour (l’Astreus l’Aurore est accordée,

Et, par numen d’un dieu déesse lccondèe,

un Elle engendra “avec au smille impétueux,
Le rapide Zéphyr, Notas au vol tanguera,
Phaspbore dent l’éclat des le matin rayonne,

Et les astres brillantaient le Ciel se couronne.
Styx, unie à Pallas. enfanta la Vigueur

ne Le Souverain-Pouvoir, la Victoire, l’lIonueur;
Race illustre l à côté de Jupiter, son guide,
Elle marche parlout, et jamais ne réside
Cuiaux lieux ou Jupiter a fixé son séjour,

Sur son trône elle sil-ge, et règne dam sa cour;
423 Car ainsi le“ voulut leur mère incorruptible,

Lorsque I’Œympien à la foudre terrible,

Sur l’Olynrpe, appelant tous les Dieux près de lui,

Eut, contre les Titane, réclame leur ammi
Et prends à tous ceux qu’armerait sa delense,

450 Parmi les Immortels, le rang, la récompense,
Et les droits qui, jadis pour eux seuls réservée, I

Par Saturne vainqueur leur fuient enlevés.
Styx, cédant aux conseils de l“0cèan, son père,

Conduisit ses enfants au maître du tonnerre,
455 Qui désormais voulut, l’enrichissant dihouneur,

Que par elle aucun dieu ne jurat sans terreur,
Et que de Styx partout les enfants le suivissent ;
Ainsi de Jupiter les décrets s’accomwiesent:
c’est lui qui de bienfaits comble chaque immortel,
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440 Car sa force est immense, et son règne éternel.

Phœbe vint (le Cœus réclamer la tendresse,
Et, dans ses bras divins, la féconde déesse

Conçut Latone au cœur non moins doux que le miel,
Délice des humains, félicite du Ciel,

“Il Et qu’entoure d’amour l’Olympe, sa patrie.

Phœbé fut mère encor de liiIIuslre Astérie,

Que Perses conduisit dans son vaste palais,
Et dont un tendre hymen lui livra les attraits z
Leurs heureuses amours engendrèrent Hécate,

150 Pour qui de Jupiter la bienveillance éclate;
Car, au-dessus des Dieux qu’adore l’univers,

Il veut que, triomphant sur la terre et les mers,
D’Hécate, dans le ciel, le pouvoir se révèle;

Et qu’enlin tous les Dieux s’inclinent devant elle.

453 Aussi, quand de nos jours l’holocauste pieux, .
Brûle. selon la loi, sur les autels des Dieux,
Hécate, favorable au mortel qui l’implore,

L’exauee, le protège, et de ses dons l’honore,

Car, seule, elle a garderies honneurs et les droits
460 Que les Dieux, fils du Ciel, obtinrent autrefois;

Jupiter l’a laissée au rang où l’élevèrent

Les Titans, premiers Dieuxqui sur l’homme régnèrent,

Et le partage, entre eux autrefois convenu,
Fut, pour Hécate seule, en tout point maintenu,

465 Hécate, unique enfant qu’ait fait naître sa mère,

N’en gouverne pas moins le Ciel, l’Onde et la Terre!

Bien plus, car Jupiter, qui la comble d’honneurs,
La laisse à qui lui plait prodiguer ses laveurs, -
Elle décerne à l’un les palmes oratoires;

470 A l’autre, dans les camps, d’héro’iques victoires,

Et, sitôt que la Guerre appelle les humains,
9
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Herses, qui les suit en de sanglante chemine ,
Donne ti ses favoris la Gloire pour cortège;
coupaillera des rois, sur leur trône elle siège;

475 L’athlète, avec succès, l’implore dans les jeux,

Du lutteur qui liinvoque elle exauce les vœux,
Facilement vainqueur, il obtient en partage
Et le prix de la force et celui du courage,
Son père avec orgueil se voit revivre en lui.

480 Aux cavaliers qu’elle aime Hécate offre un appui.

Le nocher qui des mers va tenter la furtune,
Grace au puissant secours d’ilécate et de Neptune,

Revient au port nuai sur d’opulents vaisseau.
Hecau, à son gré, donne et les biens et les maux:

485 Rivale de Hermite, elle sait rendre heureuses
La laineuse brebis elles chèvres soyeuses,
Et, protégeant l’étable ainsi que le bercail,

Féconder du taureau la race et le travail;
C’est par elle que l’homme ou périt ou prospère.

490 Seule enfant que jamais ait mise au jour sa mère,
L’Olympe la respecte et chérit son pouvoir;

Le sauverain des cieux la chargea de pourvoir
Au bonheur des humains qui sont nés après elle,
Et sa vastemuissance à nos yeux la rérèle.

495 Les enfants à Rhéa par Saturne engendrés,
Furent Vesta, Junon aux brodequins dorés,
Pluton. roi sans pitié des infernales plages,
Neptune, qui des mers déchaîne les orages,
La féconde Cérès, et le maître des cieux,

590 Jupiter, créateur des hommes et des Dieux,
Lui qui. la londre en main, frappe dielÏroî la terre.
Mais, des premiers enfants dont tha fut la n ère,

i
Î Sa’urne, s’emparant. des quiils ont vu le jour,
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LA ,THÉOGONlE. un
Les a Ions, sans pitié, dévores tour à tour,

505 Ann qu’au sceptre, au rang, au pouvoir qu’il possède,

Aucun de ses enfants malgré lui ne succède;

Car la Terre et le Ciel lui dirent autrefois
Qu’un jour llun de ses ûls lui ravira ses droits,
Et qu’aiusi du Destin la volonté Pardonne; .

510 Et lui, roi vigilant, pour conserver son trône,
I Dèsque ses (ils sont nes, se repalt de leur chair.

Rhéa s’en amigeait; mais, quand de Jupiter

La déesse sentit approcher la naissance,
Sa gémissante voix invoqua l’assistance

2H3 De la Terre et du Ciel, alln que, parleurs soins,
Jupiter fût par elle enfante sans témoins,
Et dérobât ses jours aux fureurs de son père.

Touches de ses douleurs, et le Ciel et la Terre
Raconlent à Rhea quel destin triomphant,

520 Contre un père barbare, obtiendra son enfant.
Doeile à leurs conseils, Rhéa se rend en Crète,

Et choisit en secret Lyctus pour sa retraite;
C’est la que de ses lianes son dernier lils naîtra;

La Terre, dans les siens, soudain le recevra,
525 Et veut avec amour l’y nourrir elle-mème,

“ Lui qui sera des Dieux le monarque suprême.
Aussitôt qu’a Lyctus ce dieu reçut. le jour,

Sa mère l’emporta dans le secret séjour

D’un antre sparieux que l’orgueillcux Ægée

580 Cache au milieu des bois dont sa tête est chargée;
Puis, Rhéa substitue au llls qu’elle enfanta,

Un bloc de pierre énorme et qu’elle emmaillolta;

Dans les mains (le Saturne elle met cette pierre,
v Et Saturne aussitôt ravale tout entière,

555 sans savoir quï-Imlnut son aveugle fureur.

i 9.



                                                                     

me: . HÉSIODE.
Aîyou’q: EV a?“ mmxaapëvq) 0:65er

les Tif) 8è anapyuvîcaca péyav New Émûlîev

069”ng gif émut, 0:5»; npotépq) gaudît.
Tèv 1’60” ââ»; pipeau!» ê-hv êyxoî-rOero vnôbv,

Exérhoç! 058’ émince p.518: wech, (in o! édam»

’Av-ù M000 foc uîbç chût-410; mû abc/1891;

490 Aeinse’, 6’ la»; “il: 59.51): [if-g mû X590“! Sagxoîcqaç

szâç êEsMav, ô 8’ Ëv âôavoî-roww àvéëew. I

[KupnuMpœç 8’ 49’ guerre: pévoç mi çaiôma 70h

P165510 raïa Éva-cor ênmlçps’vmv 8’ Êvtaprôiv,

Faim imai’gac noluqapaôe’ecat 801400515

495 °Ov yo’vov a4; «binz: p.111: Kpôvo: c’yxulowîmç

NmnOelç «Alma Blnqal 11 nazâbç êoîo.

Hpô’nov 8’ gigas: New, réparai! xa’rom-(vœv.

T èv pèv Zebç crépie non-à xôovàç 21390085511;

’ Huôdî êv 41740533, YUŒIÂMÇ 61:6 Ham-moie,

500 üp.’ gp.“ êEonïo’œ, 00:59.1: Ovm’oîm Marcia]

. A305 8è «arpoxacwvâ-couç ôloôîv 8m?) 850*117»:

Ôôpwïêac, 06; si“ 111119,? daqupoaôvncw,

Oî’ oî âmwtrîaay-ro 1&9“! EûEPYEÇla’WV,

A838” 8è ppovrùv, 1’18’ dealées/1a Kepawvèv,

605 Kari dupa-Mv ’ «à «ph 83 304691) Paris: “asien.

Toi; niauvec, Mvoîm un). âôcvaîtomv émiant.

Koôp’qv 8’ ’Iamtbq xankçupov nxenvlvnu

’H’yoîyero KXuyév-nv, and (:va Il”: eicavéôawev.

  (H a! oî ’A-rÂavra xparspôqaçovoc 756mm «:1301,

au) “rime 8’ ônepxôôavra Mevofrtov, 418.3, HpogLnOe’a

’Homüov, aïolo’ymrw, âgLaprÉvoo’v 1’ ’Empnôe’a ,

°Oç xaxbv êE am; ye’var’ âvôpoîaw âXçnNict.



                                                                     

LA THÉOGONIE. 405
Les Destins, dans son fils. lui gardent un vainqueur
Qui va, réunissant la force a la vaillance,

Lui ravir, sur les Dieux, u royale puissance;
Car bientôt Jupiter avec Page a grandi,

me Son corps est plus robuste, et son cœur plus hardi;
A force diartifice, il échappe à son père,

Dont les adroits calculs sont trompés par la Trrre.
Brave et rusé, son fils loin des cieux i’exiia,
L’obligea de vomir le roc qu’il avala,

545 Et commanda qu’à Delphe, au pied du mont Parnasse,

immuable à jamais, ce roc gardait sa place,
Triomphai monument par qui lût attesté
Le pouvoir de son bras à la postérité i

8a victoire, aux Timon, épargna racleuse
550 Dont Saturne eut pour aux éternisé l’outrage;

Et leur reconnaissance. à l’heureux Jupiter.
Décerna le tonnerre et la foudre et l’éclair,

Que recelait la Terre en ses obscurs royaumes,
Et qui fout Jupiter roi des Dieux et des hommes.

55:5 Par l’Oce’an, son père, accordée a Japet,

La charmante Clymène à son hymen l’admet g

Elle en a quatre enfants; l’hablle Prométhée,

Atlas, Ménœlius, enfin Épiméthée,

Source de tous nos maux, car ciest entre ses mains
560 Que Jupiter remit le fléau des humains,

Pandore, qu’il créa pour désoler la terre.

Co Dieu lit aux Enfers rouler sous son tonnerre
Méuœtius, puni pour avoir insulté

Et provoqué (les Dieux l’auguste majesté.

565 En face des climats où règue riiespéride,
Au bout de l’univers, liimmeuse Atlas réside,

Fatalement contraint’par le maître des Dieux,
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LA THÉOGONIE. ses
A porter, sur sa tète et sur ses mains, les Cieux.
Par d’inlrangibles nœuds Jupiter environne

570 Et [ixe Prométhée au lût d’une colonne, .

Où sa fureur suscite un aigle que rapait,
De son foie immortel, cet enfant de Japet,
Car la nuit de retour restitue à ce foie
La part que l’aigle prend dans le jour pour sa proie ;

573 Mais Hercule bientôt immole sous ses coups
Cet instrument ailé du céleste courroux ;

Et, du tils de Japet. le vaillant lils d’Alemene
A hui le supplice et délié la ehatne.
Le puissant Jupiter ne s’en oli’ense pas,

580 Car il veut de son fils rendre illustre le bras.
Pour qu’au-dessus des noms dont l’éclat nous étonne

De I’Hercule Thébain le nom plane et rayonne.

En l’honneur de son fils il calma la fureur
Par I’adroit Prométhée inspirée à son cœur,

585 Tandis que, entre les Dieux et les races mortelles,
Dans Mécone éclataient de sanglantes querelles.
Prométhée, immolant un bœuf qu’il dépeça,

Pour tromper Jupiter, devant lui le plaça,
Mit d’un côté les chairs, les intestins. la graisse,

590 Dans le cuir de ce bœuf caches avec adresse;
Et, de l’autre côté, dépouillés de leurs chairs,

Tous les os, mais de graisse habilement couverts :
u Monarque redoute dont Japet est le père, n
Lui dit le souverain du Ciel et de la Terre,

593 a Pourquoi dans ton parlage autant d’iniquite? n
Ainsi parla ce Dieu, dont la sagacité
Gourmande par ces mots la fourbe qu’il devine;
Mais l’adroit Prométhée à le tromper s’obstine,

lit dit, ou souriant, au monarque des Dieux :



                                                                     

406

545

650

HÉSIODE.

Aà rôt: (Mv «padane nan-Ag» b8pôiv ce 023w 75’

u ’lmæcovlô’q, némv âptôelxdr’ âvoïxwv,

u î) nénov, du; érepotüwç 8ts8éaaao poïpaç! u

’94 (poira xaprogzéœv Zsbç ëçôwa (“Ben eî8tbç.

Tèv 8’ «En npoaésme Hpopxnesbç âyxulog’rîrqç,

ÏHx’ êntwi81îoaç , 8oM1y; 8’ où 1130510 rs’xvnç’

n ,Zebç’xôôw-re, p.5’7wre 6353): aîstyevawîgw,

» Tm h’ au, ému-5’911)! ne êvï (99:51 001.03); âvéyet. ri

mi (Sa SoMpovéœv. 258; 8’ Muet [1.15814 538:5:

TV?» 8’, oô8’i37yolna; 809m ’ and: 8’ 566510 “tu?

Ovn’roîç àôpdmowc, mû ml reh’wOm gym»

X599! 8’ Ëy’ 5:prng niveau-o huxàv mmp.
Xénon-vo 8è qapévœç, âpan 755M; 8e’ yu in” 001d»,

V un 185v ônëallaoxà 908c; 80109 ên’c rëxvn.

’Iîx to?) 8’ âOavoîtoww ê-rrï 200v). çaUÀ’ âvôpommv.

. Kogïbw’ ôcrs’a lamât 00714»:er ë-rrî puçât

570

Tàv 8è pif 6107361; apocs’çn vezpsÀ-wepëw Zsôç 8

a ’[amerlovïôm nâvrwv napî païen: sî8ô3ç,

» h Rémy, 06x 59a 7m) 801m ênûwîeeo «son; n

-°Qç 95610 [mégevoç Z58: Éqaôwçn (4:68.80: 53.50,3; ’

’Ex. mérou 8’ iman , 80709 wgvngs’voq 1351 ,

061 3.81800 “adam n°98: plvoç 311441.htm

emmi; âvôptbnotç, oî ââ xôovî vaœ-eoîoumv.

’And 514v êEomoîmuv êÙç mît; ’Iamroîo,

10:21;“ âxagoîroto nupèc mlëcxomv aûyàv

’Ev mût? vépônxt. Aixsv 8’ 59°: vatâbt 0051i»!

Zîy’ ô8yçëpayÉ-njv, êxôkowe 8! (au: cpïÀov i109;

Ï)»; 1’85); àvôpdmowv. nupèç mls’cxomv ouïr/w.

A5100! 8’ in”: mpb; 1552?: xaxbv âVÜPt:)R0l6!.



                                                                     

LA THÉOGONIE. m1
600 « sans balancer, puissant maure des cieux,

«Celle de ces deux parts que tu crois la plus belle. n
Jupiter voit le but que ce discours receliez,
Et lit dans l’avenir les malheurs que ses mains

Feront pour se venger pleuvoir sur les humains :
605 Il se saisit des os que la graisse recouvre,

Et son ame ulcérée à la colère slouvre,

Quand de vils ossements s’offrent seuls a ses yeux;
Les mortels, des ce jour, sur les autels des dieux,
Ont sans cesse brûle des os en sacrât”.

610 Mais Jupiter qu’indigne un coupable anilles:
«l’île «Japet, dit-il, ton «au. sait tout mévolr,

«Et la ruse a sur toi conservé son pouvoir!»
Il dit, et courroucé, garde dans “mémoire
L’insidieux alfront dont s’indigne sa gloire;

613 Dès ce moment, l’éclat et la chaleur du feu

Sont aux hommes mortels refusés par ce (fieu.
Proméihée aussitôt, le trompant sans scrupule,
herche dans le sein d’un tuyau de férule,

Le leu qu’avec adresse il lui ravit pour nous.
620 A l’aspect de ce vol, Jupiter en courroux

Veut que sur les mortels éclate sa vengeance;
Et soudain, pour punir cette nouvelle ollense”,
D’un terrestre limon Vuleain laçonne un coqs,
Chef d’œuvre merveilleux de pudiques trésors,

625 Vierge que de Pallas la main industrieuse
Orne des plis flottants dlune robe neigeuse;
Jeune et chaste beauté qui, de la tète au bras,
Sous un voile, dérobe à demi ses appas!
Mille charmantes heurs, en couronnes tressées,

650 Sont a ses beaux cheveux par Minerve enlacées.
Pour plaire à Jupiter, Vulcain couronne mon
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LA THÉOGONIE. vos
Cette aimable beauté d’un diadème d’or

Que d’une main savante il fabriqua lui-mème:
D’un étonnant travail ornant ce diadème,

635 Il y représenta les divers animaux
Qui vivent sur la terre ou nagent dans les eaux;
De génie et de graceadmirable assemblage,
Où l’œil croit à la vie, et l’oreille au langage!

Sitôt que, de beauté trésor insidieux,

640 Cette vierge apparait aux hommes comme aux Dieux,
Brillante de parure et d’attraits éclatante,

Soudain, Dieux et mortels que son aspect enchante ,
Fixent avec amour leurs regards éblouis I
Sur ce iléal! charmant dont ils sont tous séduits;

643 Car c’est de ce iléau que des femmes sont nées,

Campagnes de malheur à l’homme destinées,
Éternel détriment qui leur fut suscite

Pour charmer l’opulence et non l’adversité:

Tel le frelon, trouvant dans la ruche un asile,
650 Y butine le miel que l’abeille distille;

L’abeille, tout le temps que le jour luit au ciel,

Volant de lieurs en fleurs, en compose son miel,
Tandis que le frelon, pour nourrir sa paresse,
D’un travail étranger épuise la richesse;

635 Telle par Jupiter fut donnée aux humains

La femme nourrit letravail de leurs mais,
Fléau dont es attraits sans repos les tourmentent!
L’homme que de l’hymen les soucis épouvantent,

D’un prudent célibat leur préfère l’ennui,

660 Mais il vieillit, prive de secours et d’appui.
-Il est riche! - D’accord; mais, de son héritage,
A ses collatéraux, sa mort fait le partage.
L’homme qui, de l’hymen atfroutant la rigueur,

to
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LA THEOGONIE. m
Épouse une beauté chaste et selon son cœur,

665 N’a jamais à prévoir trop de deuil ni de joie;

Mais, dans le choix qu’il fait, pour peu qu’il se fourvoie,

A toute heure abreuve d’un chagrinants égal,

Non moins que ses regrets, incurable est son ml.

Ainsi, sur Jupiter, ne prévaut aucun piège;
670 Car, du fils de Japet vengeant le sacrilège, L

Il l’a, maigre sa torceet son habileté,

Enchalné dans les fers de la fatalité.

Mais Cottus, Briarée et Gygès, dont leur père

Ne put voir la stature et les traits sans colère,
675 Dans des gouffres sans [and par lui précipites,

D’infrangibles liens y furent garrot’és; ’

Et la, de leurs douleurs immortelles victimes,
Sur les derniers contins des terrestres ablmes,
Ils n’ont, pendant long-temps, vécu que pour souffrir:

680 Tout-à-coup, Jupiter les en a fait sortir;
Suivi des autres [ils de Saturne et de Bhee,
Il délivra Cottus, Gygès et Briarée;

En l’ordonnant ainsi, la Terre lui fait voir l
Combien doit sur les Dieux l’emporter son pouvoir,

685 Lorsque ces trois géants vaincront ses adversaires:
Car, sans trêve et san lin, Jupiter et ses frères,
Pour l’empire du Monde armes depuis long-temps,

Avec. peine luttaient contre les Dieux-Titans,
Qui de la [lei-e 0thrys habitaient les murailles;

690 Et les Dieux que Rites porta dans ses entrailles,
Des sommets de l’Olympe accouraient aux combats,

Les combats fatiguaient depuis dix ans leurs bras;
Ni trêve, ni repos! mais, avec même rage,
Des deux parts, chaque jour, on volait au carnage.
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LA THÈOGONIE. “8
693 Quand les Dieux, cependant, découvrirent enfin.

Pourpéteindre leur soif, pour apaiser leur faim,
Et l’immortel nectar et la douce ambroisie,
D’une nouvelle ardeur leur vaillance est saisie;
C’est alors qu’en ces mots les harangue leur roi :

700 a De la Terre et du Ciel enfants, écoutez-moi;
n Que mon cœur a vos yeux tout entier se révèle!

n Chaque jour, une immense et sanglante querelle,
n Pour l’empire du monde, arme depuis long-temps
n Nous, les tils de Rhéa, contre les Dieux-Titans :

705 » Grande est votre vigueur, et vos bras avec gloire.
a» Aux valeureux Titans disputent la victoire,
n Vous souvenant du jour où, brisant vos cachots,
n Ma main rompit vos fers, mit un terme à vos maux,
n Et rendit à vos yeux le jour qui les éclaire. a»

740 Ainsi parla le Roi du Ciel et de la Terre:
«Grand Dieu, lui dit Cottus, tu dis vrai; ton pouvoir
u Joint à sa force immense un immense savoir :
u C’est toi de qui la main, aux Immortels propice,
n Des fers qui nous chargeaient a brisé l’injustice;

715 u Ta prudente valeur nous ouvrit un retour
n De la nuit des cachots a la clarté du jour,
a Et termina pour nous des maux sans espérance;
» Aussi défendrons-nous ta gloire et ta puissance;
eAide’s de les conseils, dociles à la voix, i

720 n Nos combats soumettront les Titans à tes lois. n

A ce discours, les Dieux de qui tout bien découle,
En appelant la guerre, applaudissent en foule;
Tous, Déesses et Dieux. combattent, et jamais
Nom illustré leurs bras par autant de hauts-faits.

79.5 ’Iei, sont les Titans; là, les fils de Saturne,
10’
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LA THÉOGONIE. MC
Avec ceux qu’au: prisons de l’Erebe nocturne

Arracba Jupiter, et qui, vaillants et torts,
De cent robustes bras concentrant les efforts,
Et sur un cou nerveux dressant cinquante tètes,

750 Des combats meurtriers ali’rontent les tempêtes :
Leurs gigantesques mains, déracinant des rocs,
Sur le front des Titans un font pleuvoir les blacs;
Des Titans, a leur tour, l’intrépide phalange,

A force de bravoure et de hauts-faits se venge“:
755 Honneur aux deux partis! Et la Terre, et les Mers,

Et le Ciel, par leurs cris, épouvantent les air! ;
Et, saisis de terreur, Ils s’ébranle!“ ensemble.

De la base au sommet le vaste Olympe tremble.

Au choc des Iminortelsjet le bruit de leurs pas,
740 Et des glaives heurtés le belliqueux fracas,

Et du combat hurlant les clameurs qui redoublent,
Jusqu’au sombre Tartare arrivent et le troublent;
Tant avec bruit, dans l’air, s’entrecroisent les dards!

Tant les cris. jusqulaux Cieux, sontpoussés des deux parts !
V745 Tant chacun des deux camps l’un sur l’autre s’élance!

Jupiter ne tient pas en repos sa vaillance;
La laissant de son cœur jaillir a tous les yeux,
Des Cieux et de l’Olympe il fond avec les Dieux;

De sa robuste main. faudres, éclairs, tonnerre,
750 Sur leurs ailes de leu, roient, et de la Terre

Qu’ils ravagent au loin, l’immensité mugit;

La foret qui lientoure et siennamme et rugit;
Tout en est consumé, l’Océan dans son onde,

Et la Mer infertile, et les Titans, qu’inonde
755 Une vapeur brûlante; élancés dans les airs,

La splendeur de la foudre et le leu des éclairs,

qui des plus nm Thon; éblouissent la vue,
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LA THÈOGONIE “7
Ont du Chaos lui mème embrasé l’étendue,

L’œil croit le voir, l’oreille en entendre la voix;

760 Tel, quand le Ciel s’unit à la Terre autrefois,
Un bruit allreux jaillit de la Terre, écrasée
Sous le Ciel. dont la voûte, en croulant, l’a brisée;

Tel était le tracas des divins combattants.

Les Vents font, a travers les Dieux et les Titans,
765 Sur leurs ailes, voler un tourbillon de poudre,

De nuages, dieclairs, de tonnerre et de foudre,
Armes de Jupiter; ils portent en tous lieux
Le cliquetis du glaive et les clameurs des Dieux;
Et, de ces bruits divers formant un bruit immense,

770 Proclament des deux camps la haine et la puissance.

Le combat va finir; mais par combien de coups
Les deux partis encor signalent leur courroux!
Au plus fort du péril soutiennent la bataille
Cottus et Briarée et Gygès, que travaille

775 Une invincible ardeur; ils lancent tous les trois,
De leurs mains sans repos, trois cents rocs à la fois;
Et les Titans, couverts d’un nuage de pierres,
Tombent, quoique vaillants. sousleurs trois adversaires ;
Par eux ils sont vaincus, sous terre emprisonnés,

780 Et d’inirangibles fers pour toujours enchaînes.

Ils gisent, relégués aussi loin sous la terre,
Qu’au-dessus des humains luit la céleste sphère;

Une enclume d’airain qui du ciel tomberait,
Boulerait dans les airs, neuf jours, et n’atteindrait

783 Que le dixième jour la terrestre surface;
Une enclume d’airain qui parcourrait l’espace

De la terre aux enfers, sans repos roulerait
Neuf jouis, et, le dixième, au Tartare atteindrait.
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LA THÉOGONIE. ne
Tout autour du Tarlare, un mur d’airain domine,

790 La Nuit plane au-ldessus, et plus haut. la racine
D’où surgissent ensemble et la terre et les mers;
La, sont les Dieux-Titans de ténèbres couverts,
Retenus par l’arrêt du maure du tonnerre,

Dans un espace immense, aux contins de la terre,
793 Et peuplant pour toujours un cachot souterrain

Que Neptune a fermé par des portes d’airain.

Places par Jupiter pour en garder l’entrée,

La se tiennent Gygès, Cottus et Briarée.
C’est de la que tout vient, tout finit la, les Mers,

800 Le Tartare, les Cieux, la Terre, l’univers;
Contrée horrible, immense, et des Dieux abhorrée,
Gouffre que tout mortel, slil en touchait l’entrée,
Dans l’espace d’un au, voudrait franchir en vain;

Mais d’orage en orage il roulerait sans lin,

803 Tristement emporté dans cette horrible enceinte,
Prodige que les Dieux n’ont jamais vu sans crainte!
De l’exécrable Nuit, au sein de ce désert,

S’éléve le palais, d’ombre et d’horreur couvert;

Atlas dresse au dehors un front inébranlable
810 Qui supporte le Ciel sans que ce poids l’accable;

C’est là le seuil d’airain où viennent lour-a-tour,

Succédant l’un a l’autre, et la Nuit et le Jour;

Quandl’un quitte les Cieux, soudain l’autrey retourne;

Près de l’autre jamais l’un des deux ne séjourne;

815 Lorsque, pour l’univers que parcourt son orgueil,
L’un quitte son palais, l’autre en garde le seuil,

Jusqu’à Iliustant qui doit lui rouvrir sa carrière;
L’un, qui voit tout, s’élance, entouré de lumière;

L’autre est la sombre Nuit, noir fléau, qui ne sort

890 Que suivi du Sommeil, ce faire de la Mort.
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LA THÉOGONIE. m
La Mort et le Sommeil, race en crimes fertile ,
Et qu’enfanta la Nuit, ont près d’elle un asile,

Et jamais du Soleil le regard radieux
Ne les voit, soit qu’il fuie ou s’empare des Cieux :

Le Sommeil, sur la terre et la plaine marine,
Agréable aux mortels, paisiblement chemine;
Mais, dans un sein de fer portant un cœur d’airain,
La Mort tient pour jamais ceux qu’a saisis sa main,

Monstre en horreur aux Dieux comme aux races humaines!

Proserpine et Pluton, déités souterraines,
En avant du séjour habité par la Nuit,

Occupent un palais vibrant au moindre bruit.
A leur porte est un chien, terrible sentinelle,
En qui la barbarie à la ruse se mêle;
Voit-il venir quelqu’un? D’un mouvement ami,

Soudain, sa double oreille et sa queue ont frémi;
Mais, à qui veut sortir, il s’oppose, et déchire

Quiconque a dépasse le seuil du noir empire
Auquel donnent des lois Proserpine et Pluton.

Du mobile Océan illustre rejeton,
Styx, formidable aux Dieux, la, sousdes blocs de roche,
Habite un grand palais dont aucun Dieu n’approche,
Et qu’elevent aux cieux des colonnes d’argent.

La tille de Thaumas, Iris, qui va nageant
D’un vol léger dans l’air, rarement, vers ces plages,

Vient, des sommets du Ciel, apporter ses messages;
Pourtant, si l’un des Dieux, sur l’Olympe habitant,

A parjuré sa foi, Jupiter à l’instant

Envoie Iris, qui part, et, de sa longue course,
Rapporte une urne d’or où d’une illustre source

L’onde fut par ses soins reçue à îlot glace;

Il
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LA THÉOGONIE. ne
Cette eau, qui sort d’un roc jusqu’au ciel élance,

Dans un lit souterrain roulant d’un cours necturne,
Est la dixième part des (lots qu’avec son urne

855 Le divin Océan épanche dans les mers,

Quand les neuf autres parts ont baigne l’univers.
L’onde qui sort du roc est la seule funeste
A ceux des souverains de l’empire céleste,

Dont le cœur fut perfide et le serment trompeur;
860 Cette eau, les punissant par un an de torpeur,

De la douce ambroisie obstinément les sèvre,
Interdit au nectar de rafraîchir leur lèvre,
Sur un lit les étend sans haleine et sans voix,
Et d’un sommeil de plomb leur impose le poids.

865 Quand s’est passée ainsi pour eux toute une année,

Durant neuf ans encor, leur vie est condamnée
A couler loin des Dieux, sans approcher jamais
Ni des conseils divins, ni des divins banquets,
J usqn’au moment prospère où la dixième année

870 Leur rend des Immortels l’heureuse destinée;

Tant les Dieux ont voulu que chers et respectés
Fussent a tous les cœurs les serments attestés
Par les ondes que Styx à ces déserts dispense!
C’est la que tout (luit; c’est la que tout commence,

875 Et delà que surgit, pour former l’univers,

Le Tartare et le Ciel, et la Terre et les Mers,
Centrée horrible, immense, et des Dieux abhorrée!
Deux battants somptueux en décorent l’entrée,

Dont le seuil immuable, au sol enraciné,
880 Dans des serres diairain le tient emprisonné;

En face, est du Chaos la funèbre limite,
Où le peuple Titan, hai des Dieux, habite.
Illustre défenseur du monarque des Dieux,
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LA. THÈOGONIE. me
Gygès avec Cottus demeure dans ces lieux,

885 Où du vaste Océan sont les dernières plages.

Neptune, dont les flots ébranlent leurs rivages,
A Briarée unit, par un nœud solennel,
Cymopolée, orgueil de son cœur paternel.

Quand les Titans, chassés de la céleste enceinte,

890 Eurent par Jupiter vu leur splendeurveteinte,
La Terre, que Cypris, sous le joug de l’Amour,
Au Tartare enchaîna, conçut et mit au jour

Le dernier de ses ms, Typhee, aux mains capables
De tout labeur, aux pieds toujours infatigables;

895 Fièrement, jusqulaux cieux, ses épaules portaient
Cent tètes de dragon d’où cent langues sortaient;
Et sous les noirs sourcils dontsesyeux s’assombrissent,

Dielfroyables regards, en traits de feu, jaillissent;
Les cent tètes du Dieu dans les airs exhalairnt

900 Cent voix qui tour-à-tour parlaient,criaienl, hurlaient;
Tantôt c’était des Cieux l’harmonienx langage,

Ou du lion grondant la mugissante rage; ,
Tantôt le beuglement du taureau dans les bois,
Ou des degues hargneux les aboyantes voix,

905 Ou des serpents sitihmts la stridente tempête
Que des monts aux forets l“echo lointain répète;

Et Typhée, en un jour de désastre et de deuil,
But, sur l’homme et les Dieux, fait régner son orgueil;

Mais le grand Jupiter l’a prévu; son tonnerre,

910 Terrible, avec fracas, éclate, et de la Terre
Les contours ont mugi; le Ciel s’est ébranlé,

Et les mers, liOcean. le Tartare ont tremblé;
Sous les pieds immortels dont Jupiter le foule,
On dirait que l’Olympe en ruines s’écroule;

n.
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LA THÉOGONIE. “7
945 La Terre en a gémi; le foudre et les éclairs

Emlirasent de leurs feux les bouillonnantes mers;
La mugissent les vents, là le tonnerre gronde;
Tout s’enflamme, et le Ciel, et les mers, et le monde;
La vague, en bondissant, Court le long de ses bords,

9m Au choc des Dieux;tout tremble au bruit de leurs efforts;
La pour qui des enfers glace le roi nocturne,
Au Tartare, a troublé les Titans et Saturne,
A ce fracas immense,- à cet Mireur conflit!
Du cœur de Jupiter s’amoncellc et jaillit

925 Son courage, et ce Dieu lance à son amen-selve,
Des sommets du l’Olympe, éclair, foudre et tonnerre,

Dont le feu frappe, abat, et brûle jusqu’aux os

Les cent têtes du Monstre: et son corps en lambeaux
Tombe et jonche le sol ..... La Terre s’en aillige ;

950 Et, dans la flamme où meurt cet effrayant prodige,
Brùlcnt roches et monts. Comme dans un brasier,
On voit la Terre fondre et se liquéûer ;

Tel lionvrier, au feu de la fournaise ardente,
Jette et change l’étain en lave bouillonnante;

935 Tel encore, au foyer d’un fourneau souterrain,
Vulcain fait ruisseler et lofer et l’airain;
Ainsi se fond la Terre; et Jupiter s’empare
Du géant,.que son bras précipite au Tartare.

Les Vents, par qui ltS mers et les monts sont battus,
940 Naquirent de Typhée, exœpté le No’us,

Boree et le Zéphyr, dont les douces haleines,
Bienfaits des Immortels, fécondent nos domaines;
Car tonales autres vents souillent avec fracas
Le naufrage aux vaisseaux, aux nochers le trépas;

945 Et, sur les mers, luttant de fureurs et dorages,
Ils dispersent missent“, cadavres et cordages;



                                                                     

H8

885

870

876

HÉSIODE.

IIMya’vroç’ zani 8è «5.103911 mûre. Fada

’Aryâ humai-li, , mû. 31%er xaccirepoç Ê); ,

Téxv-g G13 ait-4531! 61:6 1’ EÜTP’I’iTOU pivote

GaÂqlôeïç, 91è aïs-:3904, 57:5? xpareptâraro’ç écru,

069:0; EV picage-z SapaCo’yevoç mpî “15’413

Tian-av. Ëv 100W; 80g 61H “würm: naÀdy-ncw

“ne nipa cham Fada 0’57“; mugir; aîôops’vozo. V

Tiqæ 85’ y.w Oupê’) âxoixœv à: Toiprapov eôpôv.

’Ex 8è Tucpœéwç En” ’Ave’wov pive: 619321; âs’vnnv

No’mçt Néron, Bopëœ n ml émiera» ZeXÔPOtw

OÎ.’ 7e [13v êx Geo’qnv sze’iî , emmi: la? aveu“: °

A! 8’ Mat (Laqmüpou. êmnveïouat Gaines-av, V

Aï 81î 1’01, timons-ou à; ispouôc’a névrov,

nipa (Gym: mmm, aux? 0601)ch âs’ÀM ’

“Un: 8’ 600m d’un, Stacmôvâcï 1: viets,

Nathan; re çôsipouct, xaxo’ù’ 8’ où yïyverat âÀxù

’Avôpdcw, aï mima aman-856w muât m’vrov  

Ai 8’ a5 m1 me: yaîav âneîpvrov âvOeyo’sco’av,

. ’Epy’ épata: chdpouc-r. xapmyeve’mv &VOPo’mmv,

885

Unymh’ürrm x6wo’ç re mû âpyah’ou xoÀoaupæo’ü.

A6151? êneï pot nôvov guimpe; 056c êEerÉÂeco’uv,

Ttnîveaot 8è “péan xpïvowro Mg?! ’

Avî (m 161.” ôrpuvov puaùsueîusv âôc àvoîccsw,

m1,; çpuSpooüvncw, ’OMIL-mov eûpôona Zïy’

’AOavoîrœv. c0 8è raïa-w Ë: ôtsôdacaro “pic.

Zeùç 8è 055v pua-115?); 1:va ûoxov Os’ro Mitw,

Hhîc’m 055v eîôuîow ÎËÈ Ovnrô’w àvOpu’mœv.

’AXÀ’ au 816 ê’ 4.11.51): 023w ylauxô’mw ’Aô’tîvnv

Tç’EecOat, T68 inca-ru, 8074;) qaps’vuç égal-trahît?“



                                                                     

LA ,THÉOGONIE. 129
Nul salut pour la nef que surprend leur courroux!
Sur le sol qui de (leurs se couronne pour nous,
Ils viennent, de nos soins ravageant l’espérance,

950 En poudreux tourbillons changer notre opulence.

Mais lorsque, de [Olympe illustres combattau’s,

Les Dieux eurent ravi leur empire aux Titans,
Dociles aux conseils que la Terre leur donne,
Du monde à Jupiter ils ont offert le troue;

985 Car c’est ce Dieu puissant dont [inéquitable mix,

Par un juste partage, avait réglé leurs droits.

Jupiter épousa Métis, dont la science,

Des mortels et des dieux, surpasse la prudence;
Et, sitôt qu’il la voit près de donner le jour

960 A Minerve, sa lille, il redouble d’amour
Auprès de son épouse, il la presse, il l’implo re,

La trompe, obtient sa tille, et soudain la dévore.
De la Terre et du Ciel tel était le conseil;
Car tous les deux craignaient qu’à Jupiter pareil,

965 Un enfant ne de lui, prompt a suivre sa trace,
Au trône paternel ne vint prendre sa place;
D’ailleurs, le sort voulait qu’auprès du lac Triton,

Pallas lût de Métis le premier rejeton,

Et que, réunissant la sagesse au courage,
970 Elle olim dc son père une éclatante image.

Dans la suite, Métis donne au maître des Dieux

Un fils qui peut un jour le remplacer aux Cieux;
Mais Jupiter, trompant ce projet qu’il pénètre,
Dévore cet enfant sitôt qu’il l’a vu naitre;

975 Ainsi, pour son époux, Métis sait tour-a-tour
Et des biens et des maux ménager le retour.

Par un second hymen le roi des Dieux enchaîne



                                                                     

450  HÉ5I0DE.
390 “gollotai 167mm», 9.x! lyxdrôero vnô’bv,

Pain: cppaâgoadv-gct, ml Oôpavoî)’ âcrepâevroç.

T6»; 7d? aï Ëçpao’oïmv, Yvan yak guaclniôa ram-EV

“Un; in, Azà; tin-ï, 055v aïstyevèraïœv.

’Ex 7&9 à]; eïpapro mplçpova “rima yeve’aeat.

895 Hpo’nnv Yang) xoüpnv ylauxu’mtâa Tprroye’vewv,  

a’lc’ov Ëypuaav nez-rpï pive; mû ênfqapova 300kb,

Aôràp 51155117 oïpœ taïaut Oeüv gamma mû. àvSpôËv

’HgLeÀkv réîeaôm, ônépêzov gui? ëxowa -

’AXX’ if»: .u.w Zsbç npo’côev âùv Ëyxaîrôero vnôüv:

900 [9; 841 oî çpéccam; 0&6: àyaôôv ce xaxôv 12.]

Asôrepov üyoîyero lump.» es’yw, i réxsv “apex,

Eûvogïnv 1:5, Aïxnv re ml Eîp’rîvnv reOaÀuîav,

Aïr’ Ëpy’ (39560061 taconniez [igamie-z.

[Moïpaç 0’, 5; ulsîcmv “ph 1:69: [arriéra Zcbç,

905 10400:5 1:, Aéxecïv re a). ’Arpcmov, aï r: 8605m

Gain-roi; âvôpo’moww ËXuv â1a00’v 1: xaxôv 11.]

.szîç 84 oî Eûpwôpn Xépvra: du xantnapyîwc,

’Qxaavoîi x0691], «chipa-cm 38m; Ëxoua’a,

’Aylaïnv ce un! Eûqapocôvnv, Odin!) 1’ Epmw’hv ’

9m Tiïxv mû avr?) plaçâpœv ripe; sïësro Sepxoyevdmv

AuctgsMç, MN»: 8è ôn’ ôqapôct 8:93:60)me

Aûtàzp 6 Nés-arpon nokuqao’pënç êç En); ËÂÛeV’

aH mixe Hegoeço’vnv kuxu’ùavov, âv ’Aï8mvsùç

Î’Hpnàcsv Ë; rapât pnrpèq, gâtons 8è “même: Z869

915 Mvnyoo’ôvnç 8’ êEuÜuç Épicure xanmôymo,

’EE âç ai MoËo-m lpucaîgmoxs; êEeYs’vowo

’Ews’a, riant 518w Gallium, m1 “’94”: 0106m.

A1316) 8’ ’Ano’nowa , ml 3891351.!» îqynëatpav,



                                                                     

LA THÈOGONIE. au
Thémis à son amour, d’où naquirent Irène,

Eunomie et Dicé, trois charmantes saisons
980 Qui des mortels font croître et mûrir les moissons.

Par Jupiter encor Thémis devint la mère
Des Parques, dont la gloire est llœuvre de leur père;
Elles sont trois, Clothon, Lachésis, Atropos,
Qui de maux et de biens nous comblent sans repas.

985 Par un nouvel hymen qu’un tendre amour consomme,
Jupiter associe à sa couche Enrynome,
Fille de llOeéan; et, de leurs douces nuits,
Eupltrosine. Thalie, Aglaé sont les fruits,
Aimables deités qu’on nomme les trois Grâces.

990 L’amour est dans leurs yeux, le désir sur leurs traces.

Le monarque des Dieux, par un nouvel hymen,
A conquis de Cérès et le cœur et la main;
Leur fille est Proserpine, arraches à sa mère
Par l’amour de Pluton, qui l’obtint de son père.

995 Pour Mnémosyne encor Jupiter plein d’amour,
A neuf divinités donne ensuite le jour,
Aux neuf Muses, dont l’or revêt les bandelettes,

Déesses de la lyre et reines des poètes!

Aux bras de Jupiter Latone se livra,
1000 Et le maître des Dieux avec elle engendra

Apollon et sa sœur, Diane chasseresse,
Que pas un Dieu n’égale, et pas une déesse!

Par un dernier hymen, heureux fruit de l’amour,
Jupiter à Junon s’unit, et tour-à-tour

1005 Il en a trois enfants, Bébé, Mars, Ilithie.
Du front de Jupiter Pallas était sortie,
Indomptable, terrible, amante des combats,
Et, l’Égide à la main, y guidant les soldats.
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Junon, de son époux irritant la colère,

1010 Sans quiil la fécondât, de Vulcain fut la mère,
Et le combla des dans d’un talent sans rival.

Triton, à qui nul autre en vigueur n’est égal,

Noble enfant que Neptune eut avec Amphitrite.
Sous les yeux maternels. près de son père, habile,

tous Au fond des [lots amers, un somptueux palais.

Mars, à qui Cythéree a livre ses attraits,

Avec elle engendra la charmante Harmonie,
Que les nœuds de l’hymen à Cadmus ont unie,

El deux divinités, la Crainte et la Frayeur,
i020 Qui parmi les guerriers répandent la terreur.

Maïa, lille d’Atlas, par Jupiter surprise

Dans son lit virginal, à ce Dieu slest soumise,
Et l’illuslre Mercure est ne de cet amour.

La fille de Cadmus, Séméle mit au jour

1025 Bacchus, joyeux enfant, dont Jupiter, son père,
Fit un Dieu, bien qu’il n’eût quluue femme pour mère;

Mais la mère et le fils sont maintenant des Dieux.

Hercule doit le jour au souverain des cieux,
A qui, pour l’engendrer, Alcmène s’est unie. 4

1050 Vulcain, Dieu contrefait, mais grand par son génie,
Des Grâces a chéri la plus jeune des trois,
Et la belle Aglaé lut l’objet de son choix.

La lille de Minos, Ariadne, enchaînée
Au destin de Bacchus par un doux hyménée,

1055 Fut, avec son époux, placée au rang des Dieux.

Le vaillant lils d’Alcmène et du maître des cieux,

Libre enûn et vainqueur des maux qui l’assiégèrent,

Prit pour compagne Bébé, déesse qiu’engendrèreut

l2
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Jupiter et Junon au brodequin dore;

1040 Bienheureux ce héros, qui, de gloire entouré,
Brille, et parmi les Dieux rayonne de jeunesse!

De l’amour du Soleil pour Persèis, déesse

Qu’engendra liOcean, Circé reçut le jour,

Puis, Æélès, son frère; Æétès, à son tour,

1045 Par le conseil des Dieux, prit pour compagne Idée,
La belle Océanlde, à laquelle Médée

Dut le jour, quand Cypris, a l’heureux mues,
De la charmante Idée eut soumis les attraits.

Gloire à vous qu’engendra le Dieu qui lient l’Égide,

1050 Muses, dans l’harmonie à l’univers préside,

El qui du vaste Olympe habitez le sèjourl
Apprenez-nous comment, pour un terrestre amour,
Les Déesses, quittant leurs divins hyménées,

A des amants mortels se sont abandonnées,
1055 Et quels sont les héros qu’elles ont engendrés.

En des champs que le soc a trois lois labourée ,
Cérès, s Jasins prodiguant ses caresses,

Dans la Crète a pour lils Plutus, qui de richesses
Et de prospérités comble tous les humains

1060 Que la Terre ou les Mers conduisent en ses mains.

Cypris aux cheveux d’or eut pour lille Harmonie,
Qui, dans les murs Thébains à Cadmus lut unie;
Et, de ce couple heureux, par l’hymen assemblé,
Naissent Iuo d’abord, ensuite Sémélé, .

1065 Agave les suivit, plus tard fut enfantée
La belle Autonoé, l’épouse d’Aristée,

Et Polydore entln, qui naquit le dernier.

Unie à Chrysaor, liindomptoble guerrier,
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Callirhoé, la jeune et belle Océanide,

1070 Eut pour fils Géryon, qui jadis, intrépide
Entre tous les mortels, défendit ses troupeaux
Contre Hercule, et périt vaincu par ce héros.

Guerrier couvert d’airain et roi d’Éthiopie,

A l’Aurore, à Titon, Memnon a du la vie,
1075 Que reçut d’eux encor son frère Emathion.

L’Aurore avec Céphale engendra Phaéton,

Magnanime héros qui, des Dieux noble image,
Et [leur à peine éclose au souille du jeune âge,

Par Cypris autrefois fut pris et transporte
1080 Dans les secrets séjours de sa Divinité;

La, pontife nocturne, à son culte il préside.

Par le conseil des Dieux, le vaillant Æsouide,
Jason prit sur sa nef la fille d’Æetès,

Quand il eut mis à En les dangereux hauts-faits
1085 Qu’imposait a son bras le tyran qui l’opprime,

L’outrageux Pélias, monstre enivré de crime.

Vainqueur, non sans péril, Jason, vers Iolchos,
Vole avec la beauté qu’il ravit à Colchos;

L’Hymen à son amour la donna pour compagne;

1090 Leur lils est Médœon, que, sur une montagne,
Le Centaure Chiron a soudain transporte,
Car du maître des Dieux telle est la volonté.

De deux vaillants mortels I’Hymen rendit fécondes

Deux tilles de Nerée, antique Dieu des ondes :
1095 L’auguste Psamathe, qui du noble Æacus,

Par les soins d’Aphrodite, eut le hères Phocus;
Thétis aux pieds d’argent, qui conçut de Pelée

l Achille, ce lion que l’ardente mêlée

Voyait avec effroi broyer les bataillons.
12.
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“00 Parcourant de l’Ida les bois ct les vallons,

L’amoureuse Cypris, de roses couronnée,
Et l’héroïque Anchise engendrèrent Énée,

Circé, tille de l’astre issu leypcrlon,

Fut l’amanle d’Ulysse, et, de leur union,

“05 Deux héros, Argîus et Lalinus naquirent :

Sur des bords fortunés les Dieux les conduisirent;
Là,sous des cieux lointains, tous deux donuentdes lois
Aux tiers Tyrrheniens qu“illustrent leurs exploits.

Comme Naulithoüs, Nauslnoüs, son frère,

i110 Engendré par Ulysse, cul Calypso pour mère.

Mais, après ces héros, race digue des cieux,

Qu’ont, avec des mortels. eus les filles (les Dieux,
Muses, que vos accords, à mes désirs fidèles,

N’illustrcnt maintenant que de simples morlelles!
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Vans f2.

Hésiode qu’un jour les Muses aperçurent
Auprès de ses troupeaux, au pied de l’ilélicon,
D’un chant mélodieux reçut d’elles le don......

Dans le livre 1V de l’Antologie, édition d’Henri-Estienne, on

trouve cette légende rapportée a peu près ainsi:

Les Muses, vers midi, t’ont vu sur la colline,
O poète d’Ascra, conduire ton troupeau;

Leurs mains ont, d’un laurier à la feuille diiine,

Cueilli, pour le l’offrir un verdoyant rameau;

Par elles abreuvé des ondes poétiques

Que sons son pied fécond Pégase a fait jaillir,

Tu chantas les héros et leurs exploits zutiques,
Les guérets, et les Dieux nés pour ne point mourir.

(Traduct. d’AIph. Fresse-Montval.)

Ovide , dans son Ar! tramer , a cherche à jeter du ridicule
sur ce morceau d’Hésiode; Et jamais, dit-il,

Et jamais je ne vis, Mers, sur tes coteaux,
Ni Clio ni ses sœurs auprès de mes troupeauk.

Sans doute, dans le moment où il composa ces vers, le chantre
de l’Art d’aimer et des Métamorphoses avait oublié que l’un de

ses contemporains, cédant a une illusion bien moins vraisem-
blable que celle d’Hésiode, s’était écrié dans l’une de ses odes z
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“ [J’ai vu, sur des rocs solitaires, -

Bacchus enseigner ses mystères,
p Croyez-moi, siècles a venir!

l J’ai vu, près de ce Dieu les Nymphes empressées,

dEt Satyres en foule a sa voix accourir
Les oreilles dressées! ’

(Horace liv. Il, ode xvi. Traduct. d’Alph; i

Fresse-Montval.)

Vans 27.

Un l’être: au cœur abject et de vice infecté,
n Vous donnez à l’erreur l’air de la vérité;

n L’erreur que nos discours jamais ne proclamèrent. n

Le sons que nous donnons ici à ce passage de la Théoèonie,
dilTère, nous le savons, de celui qui, jusqu’à présent, lui a été

attribué. Si nous avions voulu nous conformer a l’acception or-

dinaire de ces trois vers, il nous aurait été facile de les traduire
de la manière suivante :

a Patres au cœur abject et de vice infecté,
» Nous donnons a l’erreur l’air de la vérité;

n La vérité! nos voix’ souvent la proclamèrent! n

Mais est-il présumablelqu’llésiodc, à la téta d’un ouvrage où

il fait intervenir les Muses pour accréditer ses chants, n’eût pas
appréhendé d’incriminer lui-même les divinités qui l’inspirent ,

en les accusant d’avoir sacrifié quelquefois le vrai au vraisem-
- blable? N’auraitvil pas agi dans un sens diamétralement contraire

à celui qu’il avait en vue? et n’aurait-il pas évidemment manqué

son but? De plus, il se serait mis par la en opposition avec toute
l’antiquité qui proclame les Muses comme la source de toute In-

. mière intellectuelle , comme le seul tlambean qui puisse éclainr
les hommes dans la nuit profonde où une désobéissance primitive

, les a précipités. Ne valait-il donc pas mieux, comme nous l’a-

. vous fait en traduisant ce passage, sous-entendue le pronom
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Ôpïç, et dire: ïôftev ôptâç Myzw 41268:4 mnà’bpoïa boitout,

nous savons que vous dues des mensonger nombreux semblables
à des choses véritables P Must se trouvent instilles et les repro.

clues que les Muses, dans le premier vers, adressent aux bergers,
et la nécessité de l’inspiration qui vient dicter à Hésiode ses

chants théogoniques. ’ I

un: 54.. .
Leurs ordres tout- aissante veulent que mon génie
Célèbre le passé, e présent, revenir.

Homère attribue la môme prérogàtive au praire cachas:

(laiches, au de Thestor, parmi les Grecs se lève,
Calchas, dont les regards, prompts à tout réunir,
Embrassent le passé, le présent, l’avenir.

(iliad., ch. l, traduct. de Bignan.)

4 Virgile en dit lutant de Protée dans le lV° livre des Géorgi-
ques, où il traduit textuellement le passage de l’Ilinde que nous

venons de citer.

Vans 59.

..................... Déesse d’Eleuther,
Mnémonue autrefois conçut de Jupiter
Ces chaste! déités .........

Éleutlier , ville sur les contins de l’Attjque et de la titisme ,

reçut son nom de le victoire qn’Apollon avait remportée. cette

ville était peu distante de celle de Plates , et fut appelée plus
tard Éleuthèrea.

Vans 91.

Dès qu’aux Mmes le montre un roi chéri du ciel,
Leur voix, qui du ses chants lui prodigue le miel,
A Hou mélodieux de leur bouche s’écoule.....

I Hauteur de l’lliade dit, en parlant de Nestor, dans le premier

livre de ce poème : I
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En parole est un miel qui s’épanclie à longs dots......

(Traduot. de Il. Biplan.)

Vans 96.

Il parle, et les diseur-ds s’apnisent à Il voix.

Virgile a magnllîquement imite ce passage dans le premier
livre de l’Éndide:

Tel, lorsque dans le sein d’une immense cité,

Aux cris des factions un vil peuple ameuté I
Se soulève en fureur; quand des partis contraires
La rage fait voler et la ilamme et les pierres;
Si par hasard un homme habile, courageux,
Et fort de sa vertu se montre à tous les yeux,
On l’entoure en silence, on l’écoute, on s’aime,

Et lui dompte d’un mot et calme ln tempête.
(Vlrg.. triade, liv. I, Muet. in“. d’Alph.

Presse-Montval.)

Van 104.
Des rois par Jupiter le front en couronné

une idée a waveloppée en ces termes wwumaque dons

son hymne à Jupiter: .
c’est Vulcain qui dans. naissance aux forgerons,

Le dieu Mus aux sautriau; Artémis aux culions.
Ces valeureux classeurs; W nous son emplie
Tient les mortelsnnuts à manier la lyre;
Mais aux rois engendrés par le seul Jupiter,
Nul autre Dieu ne fut plus sacré ni plus cher.

(Traduct. d’Alph. Èresse-Montval.)

Vans 196.
de“ au chum d’abord qu’àppa’rtint “chichon...

Aristophane et l’auteur, que! quill solt, du imams des me»
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nautes, attribué à Orphée, ont imité ce passage avec quelques

modifications. Voici la traduction de chacun de ces deux mor-
œaux z

Le Chaos et la Nuit, I’Erèbe ténébreux

Et l’immense Tartare ont précédé les Cieux,

La Terre ainsi que l’Air; dans le Tartare immense,
Un œuf, gros de tempête, a. reçu l’existence;

Engendré par la Nuit, cet œuf a mis au jour,
Après les temps marqués, l’aimable et tendre Amour!

(Aristoph., les Oiseaux, traduct. d’Alph.

Fresse-Montval.) 7

J’ai de l’ancien Chaos chanté le joug de ter,

Cronus au vaste sein qui lit naltre l’Éther,

Et le brillant Amour, l’Amour mâle et femelle,

. Qui donna lfexistence a la Nuit immortelle
Et qu’on nomme Phanès, car, avant tous les Dieux,

Il a sur l’univers fait resplendir ses feux.
(Poème des Argonautes, traduct. inéd. par Alph.

Fresse-Montval.) *
Comme il ne s’agit dans cet ouvrage que de rapprocher de

notre poète les passages qui en ont été imités, nous bornerons la

les citations relatives à la Cosmogonie d’Hesiode. Dans nos éludes

sur ce grand écrivain , que nous publierons incessamment, nous
éclairerons ces divers passages en y joignant toutes les cosmogo«

nies poétiques, religieuses ou philosophiques qui nous paraissent

propres a les expliquer. I

I. Vans 2-21. 4
Et non moins pour les Dieux que pour la race humaine,
Des amoureux plaisirs elle est la souveraine.

Si l’on rapproche ce passage de celui qui se trouve quelques
vers plus bas (t dans lequel Hésiode met au nombre des enfants
dola Nuit l’Erreur et la Volupté, on n’aura pas de peine à s’a-



                                                                     

NOTES DE LA THÉOGONIE 145
percevoir qu’Aphrodite ou Vénus est le type sous lequel la poésie

sacerdotale, dont Hésiode est l’interprète, avait personnifié le

mauvais coté de la Nature. Presque tous les poètes cependant,
ont pris le change sur les intentions d’Hésiode, témoin Lucrèce,

dans le passage arrivant, où il a manifestement imilé l’auteur de

la Theogonie:

Suprême volupté des hommes et des dieux,
Vénus, toi dont l’amour enfanta nos aïeux,

Du haut de l’empyrée, o Venus, tu fécondes

Les abîmes des flots, et des cieux et des mondes.
Source unique de vie, auguste déité,

Tu fais luire à nos yeux la céleste clarté.

A ton aspect s’enfuit l’Aquilon et l’Orage,

L’azur du firmament resplendit sans nuage;

Brillante, sous tes pas, des plus vives couleurs,
La Terre se revêt du doux éclat des fleurs.
L’Océau te sourit; la lumière s’épure,

Et ton souffle embaume rajeunit la nature.
Quand les Zéphyrs légers, précurseurs des beaux jours,

De leur fertile haleine éveillent les amours,
L’oiseau mélodieux t’annonce à nos bocages;

La foule des troupeaux dans les verts pâturages
Bondit, court et franchit le fleuve impétueux;
Le ciel s’épanouit, l’air est voluptueux.

Les monstres, à travers les forets, les montagnes,
Cherchent en rugissant leurs farouches compagnes.
Tout fermente d’amour, aux cieux, au sein des eaux;
Et le monde renait dans ses hôtes nouveaux.
Vénus, si ton pouvoir au bonheur nous convie,

Et seul, ouvre a nos pas les doux champs de la vie,
Que la flamme divine éclate dans mes vers z

Remplis-moi de ton feu, je chante l’univers!

(Lucrèce, liv. l, traduet. de M. de Pougerville )
l3
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Lucrèce ne faisait du reste que suivre la route déjà frayée par

tous les poètes érotiques de la Grèce, et dans laquelle les poètes

latins ses successeurs persévéièrent admirablement ; Horace, par
exemple, lorsqu’il disait à Vénus :

Reine de Cypre et de Cythère,
O Vénus! laisse Cnide et viens chez ma Glyeère,
Qui d’encens pour toi seule embaume son séjour;

Viens, et fais accourir en tunique flottante
Les Grâces, la jeunesse avec toi si charmante,

Les Nymphes, Mercure et l’Amourl

(Horace, liv. I, ode XXV, traduct. inéd. d’AIph.

Fresse-Montval.)

Vans 23L
La Nuit pourtant conçut et fit naître le Sort,

a nPuis encor les Destins, puis les Parques cruelles...

Linus, dans les vers suivants, les seuls qui nous restent de
lui, nous révèle merveilleusement ce qu’il faut entendre par les

Destins:

Docile aux vérités que ma voix le révèle,

Chéris-en les conseils et suis-les avec zèle,

Repoussant les Destins dont l’alroce fureur

Frappe au cœur tout profane et l’enchalne au malheur.

Quelque masque effrayant que prenne leur adresse,
Sois ferme, et bannisales loin de toi sans faiblesœ;
Ainsi garderas-lu ton cœur chaste et pieux ,
S’il déteste le Mal, cet enfant odieux,

Né de la Volupté, dont la course effrénée

Est par d’impurs désirs sans cesse aiguillonnée.

(Traduct. d’Alph. Fresse-Montval.)

Vans 307.
La dernière, Méduse, est celle que le Sort
A, non moins qu’au malheur, désignée à la mort.....
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Voici comment l’auteur des Métamorphoses a paraphrasé cette

légende dans le discours qu’il fait tenir à Persée :

Sous les dancs de l’Atlas, il est, dit le héros,

Un lieu toujours glacé de longs rochers enclos.
Nul ne peut aborder cette froide contrée.
Deux tilles de Phorcus en défendaient l’entrée.

Le Destin leur donna pour veiller à l“entour

Un seul œil que ces sœurs se prêtent tour-à-tour.

Je sus, en épiant ces deux sœurs sentinelles,

Enlever de leurs mains cet œil commun entre elles.
Je marche dans des lieux sans cesse entrecoupés
De bois en précipice, et de «socs escarpés.

Partout dans ces forets par l’Aquilon battues,

Quadrupèdes, humains, transformés en statues,

Des regards de Méduse attestent les effets.
De la Gorgone enfin j’aborde le palais.

Je vis impunément son visage homicide
Réflechi sur l’aimin de l’immortelle Égide.

Tandis qu’un lourd sommeil engourdit tous ses sens,
Je tranche d’un seul coup sa tète et ses serpents.
Pégase, de son sang né soudain à ma vue,

Coursier au dos ailé s’envole dans la nue.

Espoir de mille amants, jadis, le croiriez-vous,
Méduse posséda les attraits les plus doux;

on admirait surtout sa belle chevelure,
Des Grâces de son front séduisante parure;

Neptune, qui la vit, épris de ses appas,
Osa les profaner au temple de Pallas.
La déesse, à l’abri de l’Égide céleste,

Couvrit en rougissant son visage modeste;
Et, vengeant ses autels par Méduse souillés,
Hérissa ses cheveux d’hydres entortillés;
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De ce monstre, créé pour imprimer la mainte,
Depuis, sur son Égide, elle grava l’empreinte.

(Ovide, Métamorph, trad. de St-Ange.)

Vans 585.

Tandis que, entre les Dieux et les races mortelles,
Dans Mécone, éclataient de sanglantes querelles.

Mécano est le premier nom que Sicyone a porté autrefois.

Vans 741 et suiv.

Et du combat hurlant les clameurs qui redoublent,
J usqu’au sombre Tartare arrivent et le troublent .....

Homère, dans deux endroits de l’Iliade, a imité tout ce pas-

sage d’Hésiode; les Dieux combattent devant llion :

Des hommes et des dieux le père tout-puissant
Tonne du haut des airs. A ce bruit menaçant,
Neptune a secoué les entrailles du monde;
Les monts tremblent; la flotte a tressailli sur l’onde;
De la base au sommet l’lda s’est ébranlé,

Et des murs d’llion le faite a chancelé.

Roi des lieux souterrains où ce fracas résonne,
Pluton épouvanté s’élance de son trône;

Il pousse un cri, de peur qu’au-dessus des Enfers
Neptune, dont le sceptre agile l’Univers,

En déchirant la Terre et ses abimes sombres,
Ne découvre aux vivants cet empire des ombres,
Empire désolé, redoutable, odieux,

Maudit par les mortels, en horreur même aux Dieux.
(thalle, ch. xx, traduct. de M. Bignan.)

Une nouvelle imitation de ce morceau se retrouve dans le
vingt et unième chant de l’lliade:

Cependant la Discorde, implacable, inhumaine,
Parmi les autres Dieux court exciter la haine;
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Et tous, en s’attaquant par un choc ennemi,
Poussent mille clameurs dont la terre a frémi.

(Iliade, liv. xxr, traduct. de M. Bignan.)

Virgile a emprunté à Hésiode et au premier des deux mor-
ceaux d’Homère que nous venons de citer, la magnifique coulpe.

raison dont il se sert pour peindre la caverne de Cacus:
Tel, si le sol, brisé par un effort soudain,
Découvrait des Enfers l’abîme souterrain,

Pâle empire des morts que l’olympe déteste,

Le jour, lancé du ciel dans ce cachot funeste,
trait glacer d’horreur les mânes effrayés.

(Virg., Eneide, trad. inéd. d’Alph. Fresse-Montval.)

Yens TH.
Le combat va finir.. .......

Ovide, dans ses Métamorphoses, a imité, ou plutot mutilé,

de la manière suivante , le combat des Titans contre les Dieux
dans le combat des Géants contre Jupiter :

La demeure des Dieux ne fut pas respectée :
On dît que des Géants l’audace révoltée,

Ivre du fol orgueil d’attaquer Jupiter,
Entassant monts sur monts, escalada l’éther.

Mais le grand Jupiter, armant sa main puissante,
Foudroya de leurs monts la menace effrayante,
Et, sous le poids d’Ossa haussé sur Pélion,

Il écrasa l’orgueil de leur rébellion.

Du sang de ses enfants la Terre au loin frimante,
Craignit de voir sa race avec eux expirante;
Elle anima ce sang dans ses lianes renfermé;
Ainsi d’hommes nouveaux un peuple fut formé,

Peuple impie, altéré de meurtre et de rapine,

Et ne démentant point sa sanglante origine.

(Traduct. de St-Ange.)

la.
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Vans 802.
Gouffre que tout mortel, s’il en touchait. l’entrée,
Dans l’espace d’un au voudrait franchir en vain .....

Ces vers ont inspiré à Milton la description qu’il donne de
l’empire du Chaos, lorsqu’il y fait descendre Satan z

La viennent s’abîmer le temps et l’étendue,

La, dans l’immensité, la grandeur est perdue ;’

La, rien n’est élevé, ni large, ni profond ;

c’est un désert sans borne, un océan sans fond,
Où s’engloutit l’espace, où s’épuisent les nombres.

La, parmi la discorde, et le bruit et les ombres,
Règnent l’antique Nuit, le Chaos désastreux, .

De la riche nature ancêtres ténébreux;

Auarchiques tyrans de ce berceau du monde,
Sur la confusion leur puissance se fonde.
La, combattent sans but, sans ordre, sans repos,
Les embryons de l’air, de la terre et des flots;

Et le froid et le chaud, et le sec et l’humlde,

Tumultueux rivaux, se heurtent dans le vide,
Et mènent au combat leurs atomes errants.
Chacun a ses drapeaux et ses chefs différents,
Tout tiers de leur armure, ou légère ou pesante;

Unis ou raboteux, leur marche est prompte ou lente;
Ils vont, égaux en nombre à ces sables mouvants,
Qu’au désert de Cyrène ont enlevés les vents

Pour lester de ce poids leurs ailes trop légères.

De ces états changeants puissances passagères,

Tous ceux qui, dans ce choc de bruyants tourbillons,
Ont de rangs plus nombreux grossi leurs bataillons,
Sont les rois du moment. Juge des noirs royaumes,
Le Chaos règle seul ces débats des atomes,

Ajoute à leurs discords son bizarre décret,
Et le Hasard aveugle exécute l’arrêt.
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Tel est ce vaste abîme et cette enceinte obscure,

Berceau, peut-être un jour tombeau de la Nature,
Sans mer et sans rivage, et sans feux et sans airs,
ou luttent a jamais les principes divers;
A moins que l’Éternel, de leur masse inféconde,

Ne fasse encor d’un mot jaillir un nouveau monde.
La, s’arrête Satan, pensif, silencieux;

De ces bords dans l’espace il jette au loin les yeux 2

Ce trajet ne veut pas un courage vulgaire.
Déjà des ouragans la fougueuse colère,

Des mondes fracassés le choc impétueux,

Apportent jusqu’à lui leurs sons tumultueux :

Tels (si les grands objets aux petits se comparent),
Quand du terrible Murales assauts se préparent,
Avec un long fracas, de leurs coups répétés.

Les foudres, en grondant, renversent les cités;
Le ciel mémo écroulé, les éléments en guerre,

De ses vieux fondements déracinant la terre,
L’épouvauteraient moins. Tel qu’on voit sur les mers

Un vaisseau dérouler ses voiles dans les airs,
Satan a déployé ses gigantesques ailes;

Il part, frappant du pied, vers des voûtes nouvelles,
Et, dans l’air ténébreux traçant de longs sillons,

Il s’enlève, emporté par de noirs tourbillons.

Alors d’un vol rapide, à travers les orages,

Il monte, audacieux, sur un char de nuages;
Mais ce trône léger se dérobant sous lui,

Un vide inattendu le laisse sans appui.
Des ailes qu’il agite accusant l’impuissance,

Il tombe, il redescend le long du gouffre immense;
il poursuit en tombant. ct tomberait encor,
Si l’amas vaporeux qui lui rend son essor,
Par un nouvel élan n’eût renvoyé sa masse
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Plus loin qu’il n’est tombé des hauteurs de l’espace.

Toute-coup il s’arrête: il rencontre dans l’air

Un sol qui, sous ses pas, n’est ni terre ni mer.

Il aborde; il parcourt ce sol sans consistance,
D’un climat sans chaleur indigeste substance;

Il va, vient; et marchant et volant a moitié,
Battant l’air de son aile et le sol de son pied,

il appelle a la fois et la voile et la rame.
Par la difficulté son courage s’entlamme;

Et tel que le griffon avide amant de l’or,
Quand l’adroit Arimaspe a ravi son trésor,

Par les champs, par les monts, de ses pieds, de ses ailes,
Court, arrive et l’arrache a ses mains criminelles:

Avec la même ardeur le prince des enfers
Tente mille moyens, mille moyens divers;
De ses mains, de ses pieds, de sa superbe tète
Il combat, il franchit l’ouragan, la tempête,

Les défilés étroits, les gorges, les vallons,

L’air pesant ou léger, et la plaine et les monts,

Les rocs, le noir limon qu’un llot dormant détrempe;

Va guéant ou nageant, court, gravit, vole ou rampe.
Bientôt de vastes cris, un horrible fracas,
Et des murmures sourds, et de bruyants éclats,
A travers les horreurs de ce lieu lamentable,
Apportent jusqu’à lui leur son épouvantable.

Vers ces lieux turbulents il marche sans effroi,
Veut savoir quel esprit ou que] étrange roi

Y règne au sein du trouble; et, de ce noir empire,
s’informe quel chemin au jour peut le conduire.
Sur un trône élevé dans un vaste désert,

Soudain le vieux Chaos a ses yeux s’est otfert;
La Nuit, l’antique Nuit, en vêtements funèbres,

Partageant son pouvoir, lui prête ses ténèbres;
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Près d’eux l’affreux Orcus, est celui dont le nom

Fait trembler tout l’Enler, le fier Démogorgon,

Et l’aveugle Hasard, et les Rumeurs errantes,

Et la Dissension aux cent voix discordantes,
Du monarque insensé forment la digne mur.....

, . a . , n . c o
Satan vole, il s’élance en colonne de feu.

Traverse le Chaos et l’empire du trouble :

Ainsi que son danger, son courage redouble:
Avec bien moins d’effort et bien plus de terreur,

Jadis Argo, fendant le Bosphore en fureur,
Entendait se heurter les roches menaçantes;
De l’horrible Scylla les meutes aboyantes,

Charybde engloutissant et vomissant les dots,
D’Ithaque de moins près menaçaient le héros.

Il triomphe de tout; mais, o prodige étrange!
Quand l’homme fut tombé sur les pas de l’archange,

La Révolte et son fils, d’un art audacieux,

Suspendirent un pont qui, du gouffre odieux,
Jusques au nouveau monde embrassa tout l’espace;
Dieu voulut que l’Ablme endurât cette audace.

Par lui la terre encor communique aux enfers;
Par lui favorisé dans ses desseins pervers,

Serpent insidieux, dragon brûlant de rage,
Le noir démon poursuit son éternel voyage,

Va, revient, et séduit ou punit tout mortel
Qu’abandonne la grâce ou les anges du ciel.

Enfin l’air s’éclaircit: un naissant crépuscule

Dans l’ombre s’insinue; et, telle que recule

Une armée à l’aspect d’un ennemi nombreux“,

Timide, et repliant ses drapeaux ténébreux;

Avec ses liois grondants qui font place au silence,
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Le noir Chaos s’éloigne, et le Monde s’avance.

Satan, au jour douteux qui luit sur ces cachots,
D’une mer plus tranquille a traverse les ilote;

La sa course est plus prompte et moins laborieuse,
Et telle qu’une net, bientôt victorieuse,

Avec ses mais rompus tente un dernier effort,
Atteint entin la rade et va toucher au port;
Tel, vainqueur de l’abîme, et gagnant le rivage,

Satan vogue et finit son périlleux voyage
A travers les vapeurs qui ressemblent a l’air.
Toul-à-coup il s’arrête au bord de cette mer;

Et de loin, suspendu sur son aile puissante,
Il contemple des cieux la voûte étincelante.

Leur torme à ses regards se perd dans leur grandeur :
Mais ses yeux éblouis admirent leur splendeur,
Et leurs murs de saphir, et leurs palais d’opale;

Ces palais, autrefois sa demeure natale,
Et des anges heureux délectable séjour!

De la, près du tlambeau qui remplace le jour,
Égnlant en grandeur la moindre des étoiles,

Dont la nuit radieuse illumine ses voiles,
Avec la chaine d’or qui la suspend aux cieux,
La terre tout-à-coup se présente à ses yeux ;

Aussitôt méditant son affreux stratagème,

Il part z malheur au monde, et malheur à lui-mème!
(Milton, Paradis perdu, liv. Il, trad. de Delille.)
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DU BOUCLIER D’HERCULE.

En parlant de la vie d“Hésiode, de ses ouvrages en gé-
néral, et, en particulier, de la Théogonie, nous avons laissé

entrevoir quelle avait été la mission politique de ce poète

et son but littéraire en célébrant le [ils de Jupiter et
d’Alcmène. Nous nous réservons d’approfondir , dans nos

Études sur Hésiode, la question philosophique que doit
soulever nécessairement le fragment poétique dont nous
allons nous occuper.

Il est incontestable , dit Leclerc . que le chant épique in-
titulé le Bouclier d’Hercule, ne nous est parvenu que
tronqué, de quelque façon que nous en lisions le premier

mot; mais de quelle nature est ce qui nous manque, et
quelle en est Ilétendue, voilà ce que nous ignorons.

Hésiode nous apprend lui-mème, par les derniers vers de
sa Théogonie, qu’il a écrit l’histoire des héros qui pas-

saient pour être nés du commerce des Dieux avec de sim-
ples mortelles, et les fragments qui nous en sont restés
prouvent que les anciens en ont souvent fait mention. Or,
comme Hercule fut , sans contredit, le plus illustre de ces
héros, on ne s’éloignerait peutétre pas beaucoup de la

verité en conjecturant que le poème dont la plus grande
partie nous décrit le bouclier d’llercu’e , est un lambeau
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d’une composition plus étendue, consacrée à la gloire de ce

demi-dieu, et que ce lambeau nous est parvenu comme un
ouvrage distinct de celui dont il faisait partie.

Les critiques citent de préférence trois poèmes d’Hé-

siode, parmi lesquels ils nomment la Hérogonie, jamais le
Bouclier d’Hercu/e. Ce fragment nous parait douc avoir
dépendu de ce poème, dont un passage aurait été nommé

le Bouclier comme, dans l’Iliade, le dénombrement des
vaisseaux grecs a été appelé la Béolic.

Cette Hérogonie était divisée en plusieurs chants; le
Bouclier d’Hercule en formait probablement le quatrième,
comme nous l’assurent les Scholics insérées dans l’édition

que. Alde nous a donnée de ce fragment poétique.
Quelques critiques ont essayé (le contester à Hésiode la

propriété de cet ouvrage; nous allons exposer sommaire-
ment el réfuter les raisons sur lesquelles ils eut tenté de
s’appuyer.

in L’auteur du Bouclier d’HercuIe a manifestement
imité, d’après eux, le Bouclier d’Achille; il lui a emprunté

plusieurs vers; et, dans quarante passages, cités avec une
admirable minutie, cet auteur se sert, dit-on, de locutions
qui ne se rencontrent que dans les Hymnes attribués à
Homère: d’où l’on conclut que cet ouvrage doit appartenir

à un poète plus moderne qu’Hesiode , si Hésiode a été le

prédécesseur ou le contemporain d’Homere.

Nous repoudrons que les ressemblances qui se trouvent
entre le Bouclier d’Hercule et celui d’Aehille. prouvent à

plus juste titre que le premier (le ces boucliers a servi de
modèle au second; car nous avons démontré par les té-
moignages de l’histoire, par la chronologie, l’astronomie et
la situation politique de la Grèce , l’antériorité d’llésiode

par rapport a Homère. Les quarante locutions qui se trou-
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vent et dans les Hymnes pseudo-homériques ct dans le
Bouclier d’Hercule, ne détruiraient [authenticité de ce
dernier fragment que si lion nous démontrait que l’auteur
de ces Hymnes n’a pu emprunter ces locutions à l’auteur
du Bouclier, et c’est ce qu’on ne démontre pas; tandis
qu’il est manifeste qu“Hésiode, qui a précédé Homère , et,

à plus forte raison l’auteur des Hymnes dont il s’agit, a dû

fournir à ce dernier les locutions qui leur sont communes.
2° Le Bouclier d’Hereule mentionne le nom du cen-

taure Asbolus; or, ce nom se rencontre aussi dans un petit
poème intitulé le Foyer, et attribué faussement à Homère,

quoiqu“il soit beaucoup plus récent que ce poète : douc le
Bouclier d’IIercuIe n’est pas plus ancien que le poème

ayant-pour titre le Foyer, et ne saurait, par conséquent,
être rapporté a Hésiode.

Cette objection niaurait quelque valeur que dans le cas
où le nom du centaure deboluc aurait été forgé par l’au-

teur du Foyer; on pourrait (lire alors que ce nom étant
inconnu antérieurement à ce poème, l’auteur du Bouclier
d’HrreuIe doit nécessairement le lui avoir dérobé. Mais ce

raisonnement est ici complètement inapplicable, car Phi-
lostrate, dans ses Héroïques, et Fabricins, dans sa Biblio-
thèque grecque, liv. I, ch. 11, attestent que le nom d’Asbo-
lus, centaure tué par Hercule à cause de son impiété,
était connu des les temps les plus antiques, et avait été cè-

léhré avant la naissance d’Hésiode. Voilà donc cette 0b-

jection victorieusement réfutée; mais combien ne le serait-
elle pas davantage s’il était démontre, comme on ne peut
le révoquer en (loute, que l’introduction d’AsLqus dans

le poème intitulé le Foyer est un fait entièrement récent

et ne remon!c pas plus haut que Bernes, run des modernes
éditeurs des [cesies homériques!

H
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5° On objecte encore, contre l’authenticité du Bouclier

d’Hercule , la sublimité de son style, qui n’a , dit-on, au-

cune ressemblance avec la simplicité modeste du poème
les Travaux et les Jours.

La réponse n’est pas difficile : une multitude de passages

de la Thèognnie, et même du poème les Travaux et les
Jours, attestent dans Hésiode la capacité d’élever ses chants

à la plus grande hauteur de l’épopée.

Cette troisième objection n’est donc pas plus solide que
les deux autres.

Pour achever d’assurer a Hésiode la propriété du poème

le Bouclier d’Hercule, il nous suffira de nominer les écri-

vains qui lui en reconnurent la propriété; ce sont: Apol-
lodore le bibliothécaire, Athénée l’Athénien, Mégaclès,

Apollonius de Rhodes, et Stésichore.
Fidèle a la méthode que nous avons mise en usage dans

les pro’ègomènes de la Théogonie, nous devrions exami-

ner ici quels sont lrs rapports de perfection littéraire
dans lesquels se trouvent le Boudin d’Achille et celui
d’Énée avec le Bouclier d’Hercule. Mais , des la-première

réflexion, nous nous sommes convaincu de l’inutilité d’un

pareil travail.
Le Bouclier d’Achille n’est effectivement qu’une copie

abrégée du Bouclier d’Hercule; le premier n’a point de

tableaux dont l’ensemble, les détails on du moins les mo-
tifs principaux ne soient empruntés au second. On s’aper-

çoit seulement que le goût grec, qui tendait toujours à
s’épurer, a reculé devant l’imitation des scènes rudes et

naïves par lesquelles le chantre d’Hercule s’était plu à ca-

ractéi iser l’époque des temps héroïques la plus reculée. Sauf

ces descriptions, où apparait, dans toute son énergique sim-
plicité, la civilisation à demi barbare de ces âges antiques,
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il niest presque rien que le Bouclier d’Achille n’ait em-
pruntéà celui d’Hercule. Resterait le mérite de l’exécution ;

mais le lecteur pourra facilement llapprécier en rappro-
chant de l’œuvre .d’Hésiode le Bouclier du fils de Pelée,

que nous citons d’après l’excellente traduction due aux la.

borieux et savants clients de M. A. Bignan.
Quant au Bouclier d’Ènéc, dont nous donnons la traduc-

tion, nulle comparaison n’est possible, nu point de vue lit-
téraire, entre ce Bouclier et celui d’Hercule. Les deux poètes

écrivaient pour deux siècles ,“ dont les symboles n“étaient

plus les mèmes; pour deux mondes tout à fait différents. Les

descriptions du Bouclier d’Hercule sont de véritables hié-

roglyphes qui représentent, à Faille du mythe sacerdotal,
toute l’histoire du genre humain. Le Bouclier (ilÉnée re-

trace la même histoire, mais localisée dans la nation ro-
maine au moyen d”un mythe civil. Ici , comme on le voit,
la littérature s’etfare complètement devant la philosophie.

Or, ainsi que nous l’avons dit ailleurs, ce n’est que dans

nos Études tur Hésiode que nous examinerons ce poète
au point de vue philosophique.



                                                                     

SOMMAIRE DU BOUCLIER D’HERCULE.

Éloge d’Alcmène , tille d’Electryon, roi de Tyrinthe, et femme

d’Amphitryon, [ils d’Alcée. v. 1-12. - Querelle entre Amphi-

tryon et Électryon, au sujet de leurs troupeaux; mort d’Élec-

tryon; Amphitryon et Alcmène s’exilent à Thèbes, 13-“. -
Expédition d’Amphitryon contre Télèbe et Taphos, dont les

habitants ont massacré les frères d’Alcmène , 22-29. - Pen-

dant l’absence d’Amphitryon , Jupiter, épris d’amour pour

Alcmène, se rend auprès de cette princesse, 29-40. - Retour
d’Ampliitryon auprès de sa femme, 41-50. - Les amours
d’Alcmène avec Amphitryon et avec Jupiter donnent nais-

sance à deux jumeaux , Iphiclus et Hercule, portrait de ces
deux princes, 51-62. -- Rencontre d’Hereule; fils de Jupiter,
et de Cycnus fils de Mars, dans un bois d’Apollon ; portrait de

Mars et de Cycnus, 63-82. - S’adressant à Iolas, son neveu ,
Hercule lui rappelle l’exil d’Amphitryon et d’Alcmène; il ra-

conte sa naissance, celle d’Iphiclus, père d’lolas, et l’abandon

dans lequel Iphiclus laisse ses parents pour subir les injustes
lois d’Eurysthée; il termine en engageant lolas à le seconder
dans le combat qu’il se prépare à livrer à Cycnus, 83-112. --

lolos, répondant à son oncle, lui promet la victoire et l’engage

à se revêtir de ses armes, “3425. --- Réplique d’Hercule; il

reiet ses cothurnes, sa cuirasse, son baudrier, son carquois :
description de ses (lèches, 126-149. - Hercule prend sa lance,
son casque, son bonelier, 150-155. -- Description de ce mer-
veilleux bouclier, chef-l’œuvre que Jupiter a fait fabriquer par

Vulcain pour le donner à Hercule, 155-360. - Hercule, arme
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de la sarte, monte, avec lolos, sur son char, et s’avance vers
Cycnus , 361-365. - Arrivée de Pallas, qui, s’adressant aux
deux héros, qu’elle salue comme descendants de Lyncée, leur

promet la victoire, et leur indique la conduite qu’ils ont à tenir

pour la remporter, 366-380.- Pallas monte sur le char d’Her-
cule, qui poursuit sa route vers Cycnus, 380-388. - Approche
de Cycnus et de Mars; discours insultant d’Hercule à Cycnus,

389-414. - Les deux guerriers s’élancent de leurs chars; pro-

diges avant-coureurs de leur combat, “5-445. - Description
de la campagne au moment où ce combat va se livrer, 446-456.
- Combat d’Hercule et de Cycnus; Cycnus est tué, 4577483.

-- Hercule et le Dieu Mars vont en venir aux mains; inter-
vention de Pallas pour empêcher ce nouveau combat, i83-5l5.
-- Mars ne s’en irrite que davantage, et décoche contre Her-

cule sa lance, qui est détournée par Pallas, 510-522. -- Hercule

blesse Mars à la cuisse, ce Dieu est placé sur son char et ra-
mené au Ciel par la Crainte et la Peur; Pallas y retourne
aussi : Hercule et Iolas continuent leur route vers Trachyne,
après avoir dépouillé Cycnus de ses armes, 523-537. - Céyx,

roi des Trachyniens et beau-père de Cycnus, accompagné de

ses sujets et de tous les peuples voisins, rend les derniers de-
voirs à Cycnus, 538-544. -Le neuve Anaurus, par l’ordre
d’Apollon, couvre de ses eaux la tombe de Cycnus, qui avait
enlevé des présents envoyés au temple de Delphes.

u-
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Ainsi brillait Aicmène et de grâce et d’appas

Lorsque d’Amphltryon elle suivit les pas

Loin du toit et des champs berceau de sa famille,
Et les Thébains en elle ont salue la lille

5 Du noble Électryon sauveur de ses sujets l
Elle était, par ses mœurs, et sa taille, et ses traits,
La gloire de son sexe, et pas une mortelle
N’eùt jamais par l’esprit pu l’emporter sur elle.

Ses yeux noirs et sa tète, aux humains enchantés,
10 Révélaient de Cypris les“ divines beautés,

Et parmi les mortels jamais aucune épouse
D’honorer son époux ne rut aussi jalouse.

Mais, défendant ses bœufs, le brave Amphitryon

Terrasse sans ses coups et tue Électryou;
il! Er, loin du ciel natal d’où ce crime l’exile,

Il va chez les Thébains implorer un asile.
Avec sa chaste épouse, on l’y voit habiter.

Étranger aux plaisirs que l’hymen fait goûter,

Jusqu’au jour où, vengeant les frères de sa femme,

20 Dans Télèhe et Tnphos il portera la flamme:
C’est l’arrêt des Destins, les Dieux en sont témoins.

A presser sa vengeance il a mis tous ses soins,
Héroïque labeur que Jupiter protège !
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Du noble Amphitryon intrépide cortège,

25 Accourent les Thébains leurs boucliers aux bras,
Les Phocéens toujours invaincus aux combats,
Et tous ceux qui de. Locre ont quitté les murailles
Pour allronter de près la mort dans les batailles:
Le divin fils d’Alcée à ces vaillants essaims

50 Est lier de commander. Mais bien diantres desseins
Au cœur de Jupiter et se forment et couvent:
Car aux maux que les Dieux et les hommes éprouvent,
Sa puissance a promis un héros pour vengeur;
Et de l’Olympe il part, la ruse dans le cœur,

55 Épris d’une mortelle à la taille divine.

Il parvient au Typhœne; il gravit, il domine,
De Pallier Phicius les plus âpres sommets;
S”y repose, y mûrit ses merveilleux projets;
Et près d’Alamèue, au sein dlnne amoureuse extase,

(0 Satisfait, cette nuit, a l’amOur qui l’embrase.

Cette nuit, cependant. le plus grand des guerriers,
Amphitryon vainqueur regagne ses loyers;
Et, sans qu’à ses pasteurs il se soit fait connaître,

Dans la couche d’Alcmène, avant tout, il pénètre,

45 Tant l’amour asservit ce pasteur des mortels!
Comme un homme échappant à des tyrans cruels,
On guéri des douleurs dont il était la proie,
Se livre avec ivresse aux élans de sa joie;
De même Amphitryon revient avec bonheur,

50 Joyeux et triomphant diun belliqueux labeur,
Et dans les bras diAlcmene avec transport se livre
Aux plaisirs dont Cypris, sans mesure, lienivre.

D’un héros et d*un Dieu les amoureux travaux

Fout mitre ainsi tl“.&lcxnùue, a Thèbes, (leuxjnrneaux.

55 Quoique frères, tous deux diffèrent ale prudence,
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c’est faiblesse dans l’un, dans l’autre c’est vaillance;

Le plus brave est Hercule, engendre par l’amour
Du monarque des Dieux; l’autre a reçu le jour

D’Amphitryon, et riest Iphiclus qu’on le nomme;

60 Rejetons différents: car l’un est fils dtun homme,
Mais du maître des Dieux l’autre est l’enfant; son bras

A Cycnus, Ms de Mars, a donné le trépas.

Dans un bois d’Apollon, et Cycnus et son père,

Le Dieu Mars, mamé (le carnage et de guerre,
65 D’une armure d’airain dardent au loin les feux ,

Et, debout sur leurs chars, sentent trembler sous eux
La terre, avec fracas par leurs coursiers foulée.
Sur leur trace, autour d’eux, dans l’air amoncelée,

La poussière, à grands ilote, vole de toutes parts;
70 Dlun elfroyable bruit retentissent leurs chars,

Qu’emportent leurs coursiers; et Cycnus, par avance ,
Du fils de Jupiter triomphe en espérance,
Lui ravit son armure, et croit le terrasser;
Vain désir, qu’Apollon ne doit pas exaucer!

75 Car c’est lui qui d’Hercule excite la bravoure.

Son autel, cependant, et le bois qui l’entoure
Resplendissent partout des clartés que de Mars
Lancent l’armure horrible et les affreux regards;
Où doncl à cet aspect, le cœur qui ne recule,

80 Hors le cœur d’Iolas et la valeur d’Hercule?

Car, supérieurs en force au reste des humains,
Jamais ils n’ont rien vu vaincre ou lasser leurs mains.
Guidé par Iolas, un même char lis traîne :

n Cher et vaillant ami, lui dit le fils d’Alcmène,

85 » Sans doute ce n’est point sans se rendre odieux

n Aux heureux souverains qui règnent dans les Cieux,
n Qu’Amphitryon , fuyant loin des murs de Tyrinthe ,
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u Des remparls de Cadmus vint habiter l’enceinte,
u Après que, de ses bœufs prompt à punir le vol,
n Du sang dlÉlcetryon il eut rougi le sol.
n llénioque et Green à Thèbes llaccueillirent;
n Tous deux, à ce héros, avec zèle rendirent
» Ce qu’on doit au malheur et d’égards-et de soins;

u Leur générosité pourvut à ses besoins;

u Et lui vécut heureux à Thèbe, auprès d’Alcmène.

u Le temps, qui de nos jours nous déroule la chaîne,

u Nous lit, ton père et moi, mitre aux mèmes moments,
n Mais dilférenls d’esprit, de moeurs, de sentiments :

» Car Jupiter ravit la sagesse à ton père,
» Qui, loin de ses foyers, à ses parents préfère
u Et le joug d’Eurysthee et ses injustes lois;

n Combien doit-il un jour s’en repentir de rois!
» Mais en vain, car sa faute, hélas! est sans remède.
» Sur moi, la volonté du Destin qui m’obsède,

u D’une lutte sans lin fait peser les travaux.

n Toi, cependant, saisis les rênes des chevaux;
nRedouble de courage, et que l’ardent quadrige,
n Docile à ton signal, droit au but se dirige.
n De l’homîcide Mars ne crains point le fracas:

110 uQu’il s’épuise à crier, en foulant de ses pas

113

» Ces bords où d’Apolionréside la puissance;

n Les combats ont de Mars assouvi la vaillance. »
- « Mon oncle, lui répond Iolas à son lour,
a Le monarque des Dieux te voit avec amour,
n Avec amour Neptune à les lravaux préside,
n Lui qui veille sur Thèbe et dans ses murs résidu.
a Car (Full héros ces Dieux t’abaudonnent le sort,

n Pour que ton bras s’illustre en lui donnant la mort.
x Allonslvite, arme-toi ! Que les chars, l’un sur l’autre,

15
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120 u Volent, et vers Cycnns précipitons le nôtre,

» Puisqu’il a d’Iphiclus et du mattre des Dieux

«Provoque les enfants; mais bientôt. de ces lieux,
n Il fuira sonsiles coups des rejetons d’Alcée.
u Dont l’ardente valeur sur lui s’est élancée,

125 n Le menace, et préfère aux festins les combats. u
Hercule. à ce discours pour son cœur plein d’appas,

Et qui montre le but où son courage aspire,
Répond ce peu de mots qu’accompagne un sourire :

a Ce combat n’est pas loinl il gronde, il fond sur nous;

150 » Toi pourtant, noble ami, serre entre tes genoux
n Arion, mon coursier à la noire crinière,
u Et qu’en l’asservissant ton adresse guerrière

n Vienne aider ma valeur.» Il dit. et s’est chaussé
D’un cothurne d’airain à sa jambe enlacé;

135 Vulcain, pour ce héros, le façonna lui-mème;
Une cuirasse d’or, où brille un art suprême,

Cache le sein d’Hercule aux attaques du fer,
C’est un don que Pallas, lille de Jupiter,
Fit jadis a son frère avant qu’il eût encore

un De ses premiers combats vu rayonner l’aurore;
Puis, de l’épaule aux flancs du valeureux guerrier,

Pour soutenir son fer, descend un baudrier;
L’autre épaule soutient un carquois que remplissent

Les innombrables traits qui de ses mains jaillissent,
145 Infrangibles, aigus, arrachant à la fois,

A ceux qu’ils ont frappés, et la vie et la voix;

Les pleurs, le deuil, la mort en acèrent les pointes,
Et, pour lcs empenner, à leurs manches sont jointes
Les dépouilles d’un aigle à la noire couleur;

150 Le magnanime Hercule arme encor sa valeur
D’une lance où l’airain brille au bout de la hampe;
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Puis, il fait de son front tomber jusqu’à la tempe

Un casque où, par les soins dlun habile ouvrier,
Les feux du diamant jaillissent de l’acier;

153 Un bouclier superbe, à multiples nuances,
Et que, sans le briser, frappent glaives et lances.
Brille aux mains du héros ; c’est un chef-d’œuvre où For

A l’argent se mélange, et resplendit encor
Rehausse par l’éclat du gypse et de l’ivoire

160 Autour desquels l’acier court en bordure noire:

Dans le centre, un dragon, indicible terreur!
Se tourne, ses regards au loin dardent l’horreur.
Et, dans l’affreux contour que sa gueule. recèle,

De ses cruelles dents la blancheur étincelle.

165 Devant ce monstre on voit la Discorde voler,
Échaulfer le carnage. aux combats se mêler:

Affreuse, elle ravit et bravoure et prudence
A tous ceux qui diHercule affrontent la vaillance ;
Leurs âmes vont trouver Pluton dans les Enfers,

170 Et leurs os, exhumes et dépouillés de chairs,

Blanchissentsous les feux dont Sirius les brûle.
L’Andaee qui provoque etll’Eifroî qui recule,

Le Trouble, l’Homicide au regard meurtrier,
D’Hercule ornent aussi le divin houciier.

175 La courent la Discorde, et la Gloire, et la Parque
Qui du sceau du triomphe ou du trépas nous marque :
Sa main, dans la mêlée, entraîne par les pieds

Un cadavre, et, du sang qui jaillit des guerriers,
Se rougit le manteau qui revêt son épaule;

180 Au feu de ses regards, au bruit de sa parole,
L’épouvaute est partout... Douze effrayants dragons,

Horreur inexprimable! ici dressent leurs fronts;
Ils frappent de stupeur tout mortel dont le glaive,

la.
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Dans les luttes de Mars, sur Hercule se lève;

185 Et, par leurs grincements, leurs dents, avec fureur,
Quand ce héros combat, animent sa valeur;
Sur leurs dos tachetés des écailles s’étendent,

Et, deleurs coushidcux, de longs poils noirs descendent.
Des sangliers. des lions, par bandes séparés,

190 De rage, de combats, et de sang altérés,
Se mesurent de l’œil, prêts à lutter ensemble;

Tous le crin hérissé, mais pas un seul qui tremble
Déjà tombe un lion; deux sangliers terrassés,
Dans leur sans, près de lui, succombent renversés;

t95 Bien d’autres expirants, près d’eux, gisent encore,

Sans pouvoir assouvir la rage qui dévore
Et sangliers et lions à combattre animés.
Les Lapithes, aussi de carnage attînmes,
Du bouclier divin décorent la surface:

200 Près de leur roi Cœnée, on voit y prendre place
Pirithoüs, Dryas, Hoplee, Exadius,

I Et Proloque, et Phalère, et Titarésius,
Ce digne enfant de Mars, et Mopsus l’Ampycide,
Thésée, en qui des Dieux la majesté réside

205 Et qu’Egée engendra; tous semblent vivre encor,
Ciselés en argent sous une armure d’or.

Les Centaures contre aux s’avancent, c’est Urée,

c’est l’augure Asbolus, c’est le géant Pétree,

Mimax aux noirs cheveux, le vaillant Dryalus
210 Et l’ardent Périmède, engendrés par Peucus;

Ils semblent vivre encore, et, d’un bras héroïque,

Entre leurs mains d’argent brandir l’or de leur pique :

On voit même au combat leur foule s’élancer,
Et, ciselés en or, auprès d’eux se dresser

me; Les deux coursiers de Mars. Mars lui-mème les guide;
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Le glaive entre les mains, aux combats il préside,
Dépouille les vivants, et vole, ensanglanté,

Sur un char par la Peur et la Crainte escorté,
Car de morts toutes deux brûlent de se repattre.

280 Pallas. que du Triton les rives ont vu naltre,
Slarme aussi pour combattre, elle prend son essor,
Une lance à la main, en tète un casque d“or,
L’Égide sur l’épaule. et parcourt la mêlée.

Des Dieux, non loin de la, liimmortelle assemblée
225 Environne Apollon, qui captive à la fois

Et l’oreille et le cœur par sa lyre et sa voix ;
Dans ll0lympe, éclatant d’innombrables richesses,

Brillant du Piérius les neuf chastes déesses:

On croirait, à les voir, les entendre chanter,
250 Et les Dieux, a lienvi, semblent les écouter.

Ailleurs, s’entle des mers l’indomptable colère;

Un port ouvre aux vaisseaux un abri circulaire;
Dans des eaux en étain, des dauphins en argent
Sur des poissons muets s’élancent en nageant;

255 Deux dauphins, qui surtout plus alertes s’empressent,
De ces poissons d’airain a loisir se repaissent,
Tandis que sur le bord est assis un pécheur
Qui les prend dans ses rets où les jette la peur.
Près de. la brille encor l’image de Persée,

240 Au bouclier diHcrcule artistement fixée,
Sans le tout-lier pourtant, chef-diœuvre merveilleux
Du Dieu qui va clochant sur ses deux pieds boiteux!
Du fils (le Danac les brodequins fidèles,
En revêtant ses pieds, y rattachent deux ailes;

343 On voit, de son épaule, au cuir d’un baudrier,
Peindre un glaire d’airain dans un fourreau d’acier:

Ct: héros vole ainsi plus prompt que la pensée.
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Entre sa double épaule, il porte retracée

Une Gorgone affreuse; et ses reins ont en or
230 Un sac où dlun or pur la frange brille encor.

Du casque de Pluton les étreintes funèbres ’

Ceignent son front guerrier d’infernales ténèbres;

On voit ses nerfs roidis se tendre sous les chairs.
Et, plus prompt que les vents, son corps fendre les airs.

255 Prodiges de laideur, de cruauté, de crime,
Les Gorgones, d’un pied que la vengeance anime,

Poursuivant ce héros; et, frappe par leurs pas.
L’éelntaut bouclier mugit avec fracas.

A leurs flancs enlacés, et la gueule béante,

260 La tète redressée et la langue vibrante,
Deux dragons font grincer leurs dents avec fureur,
Affreux sont leurs regards; grande aussi la terreur
Que de ses yeux sanglants chaque Gorgone lance.

Plus haut, le bras armé du glaive et de la lance,
265 Combattent, pleins d’ardeur, d’intrépides guerriers,

Pour sauver leurs parents, leur gloire, leurs foyers:
Beaucoup sont terrassés; mais bien d’autres. encore

lllnstrent la valeur dont le feu les dévore.
Sur des tours en airain, des femmes, l’œil en pleurs,

270 Se déchirent la joue et poussent des clameurs;
Elles semblent encor vivantes: c’est l’ouvrage

De “labile Vulcain. Appesantis par Page,

Éperdus, et craignant pour leurs fils le trépas,
Drs vieillards, hors des murs, lèvent au ciel les bras.

275 On combat des deux parts sans fixer la victoire;
Et les Parques en deuil, grinçant leurs dents d’ivoire,
Pal-courent la mêlée: horribles, l’œil en feu,

Sanglantes, le carnage est pour elles un jeu;
Dès qu’un guerrier succombe elles en font leur proie,
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280 Et d’en boire le sang se disputent la joie;

A peine en est il un, mort, mourant, ou blessé,
Que leurs ongles hideux l’ont aussitôt perce,

Elles jettent son âme aux goutïres du Tartare;
Puis, chacune à son tour, du cadavre s’empare,

285 Boit avec volupté tout le sang qu’il contient,

Le repousse loin d“clle, et de nouveau revient

Partager du combat et redoubler la rage;
Lachésis et Clothon escortent au carnage
Atropos, par la taille inférieure à ses sœurs,

290 Mais plus vieille, et surtout plus féconde en fureurs;
Sur un hideux cadavre ou toutes trois s’abattent,

Des ongles, du regard, des mains elles combattent.
Leur compagne est Achlys, réceptacle d’horreurs,
A la peau décharnée, aux verdâtres couleurs;

295 Ses pieds sont lourds et lents, et sa main se termine
Par des ongles crochus, tandis que sa narine
Distille un pus fétide et que son front rougit
D’un sang noir; un fou rire en sa bouche rugit;
Les pleurs sont dans ses yeux, surson corps la pouSsière.

500 Non loin de la s’élève une cité guerrière;

Sept portes d’un or pur en défendent l’accès;

La, règnent les festins, l’abondance et la paix;
La, sur un char, l’épouse à son râpeux conduite

Entend les chants d’hymen retentir à sa suite ç

505 Par une foule esclave autour d’elle portés,

Les flambeaux font au loin resplendir leurs clartés;
De vierges, en chantant, un essaim la devance,
Un orchestre mobile après elle s’avance,
Et l’âme, captivée au double enivrement

510 De la voix mariée au son de l’instrument,

Se livre avec transports à la vierge qui chante,
16
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LE BOUCLIER DiHERCULE. la;
Brillante d“harmonîe, et d’attraits ravissante.

Pois,4de jeunes danseurs, égayant de leurs voix
Leur marche cadencée aux accords du hautbois,

515 S’avancent, précédés d’une heureuse jeunesse

Dont les sans de la flûte exaltent l’allégresse;

Et de leurs cris joyeux la naïve gatte .
Se prolonge, s’étend, règne sur la cité.

En face des remparts , on voit les uns qui courent,
520 Montes sur leurs coursiers, et d’autres qui labourent;

Superbe est leur maintien, leurs habits fastueux,
Et d’immenses moissons se dressent derrière eux.

vautres, la faux en main , les suivent, et moissonnent
Les épis que la feuille et le froment couronnent;

525 Beaucoup d’autres encor rassemblent ces épis,

Et bientôt, pour les battre, en gerbes les ont mis.
Plus loin, la serpe en main, le vigneron recueille

Les grappes que le cep recèle soins sa feuille;
Un panier les reçoit, et leurs grains blancs et noirs

550 Passent, en un instant, de la vigne aux pressoirs ;
Cette vigne est en or et porte ciselées

.De bourgeons en argent les touffes annelées;
Ainsi la fit Vulcain, le céleste ouvrier,
Et vers des pieux d’argent ou la voit se plier.

555 Courbes sous des raisins, ceux-ci dans la campagne
Poursuiveut des travaux que la flûte accompagne;
Ceux-là foulent des grains par le soleil mûris.
Ailleurs, du pugilat on dispute le prix;
Pour le prix de la lutte, il en est qui combattent.

540. Des chasseurs etleurschiens dont les clameur-sédatent
Du lièvre aux pieds légers pressent au loin les pas,
Les uns prompts à donner, l’autre à fuir le trépas.

Ici, des cavaliers, rivalisant d’adresse,
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LE BOUCLIER D’llERCUIE. l83
Disputeut en courant le prix de la vitesse.

545 Sur (le robustes chars. des cochers sont montés;
Les coursiers, à leur voix, se sont précipités,

Et mêlent, dans l’espace où leur fougue se joue,

Au bruit de tous les chars le bruit de chaque roue;
Sans trêve est leur travail; car, rebelle à leurs vœux,

550 La victoire n’incline encor pour aucun d’eux,
Et laisse dans la lice un trépied d’or immense,

Ouvrage où de Vulcain éclate la science.

Du divin bouclier azurant le contour,
Les flots de l’Océan se gonflent à l’entour;

555 Le cygne au vol léger, en nageant, les emeure,
Et, troublés par ses cris, au fond de leur demeure,
Les poissons effrayés se cachent sans la mer;
Tableau dont la merveille étonna Jupiter,
Qui, de ce bouclier, fait par Vulcain lui-mème.

560 Ordonna le travail pour le héros qu’il aime.

Hercule, dans sa main, brandit ce bouclier,
Ët déjà sur son char s’élance le premier;

Iolas, après lui, s’y place, et, vers la guerre,
Tel que l’éclair lancé par le Dieu du tonnerre,

563 Leur char vole, guidé par la main d’Iolas,

Quand à leurs yeux, soudain, se présente Pallas;
Sa bouche à leur bravoure ainsi s’est adressée :

« Salut, nobles enfants du célèbre Lyncee!

n Vous vaincrez aujourd’hui, car l’arbitre des Cieux

570 n Ordonne que Cycnus, immolé par les Dieux,
u Perde tout à la fois son armure et la vie;
n Pour vous, suivez la route où ma voix vous convie :
n Quand Cycnus, sonsros coups,aura huchez les morts,
n Laissez-lui son armure et respectez son corps;

575 n Mais observez de Mars les assauts et la rage;
16.
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LE BOUCLIER D’llERCULE. 187
n Et, quand son bouclier vous livrera passage,
» Frappez d’un fer aigu ce fléau des humains.

n Et puis retirez-vous; car le sort, à vos mains,
n N’aceorde de ce Dieu les chevaux ni l’armure. n

A ces mots, les guerriers que ce discours rassure,
Reçoireut sur leur char Pallas, dont un coup d’œil

Fait des uns le triomphe, et des autres le deuil.
Iolas, à grands cris, gourmande alors et presse
Ses coursiers haletants, dont l’ardeute vitesse,
D’un torrent de poussière inondant le chemin,

Emporte au loin le char. Pallas, l’Égide en main,

Verse au cœur des coursiers la flamme qui l’embrase,
Et la terre. à grand bruit, en frémit sur sa base.
Comme un feu qui dévore, ou le vent qui rugit,
Cycnus, fier cavalier, Mars, que le sang rougit,
S’élancent coutre Hercule, et, sous leurs chars, la terre
Rend un fracas semblable aux éclats du tonnerre;
Mais Hercule à Cycuus s’adresse le premier :

- u Quoi donc, lâche Cycnus! toi fermer ce sentier
» A nous que du malheur les leçons instruisirent?
n.- Ah! plutôt que d’ici tes Coursiers se retirent;
n A moi la route; à toi d’en sortir à l’instant!

n Dans Trachyne, aujourd’hui, le roi Céyx m’attend,

u Céyx, dont tu connais l’illustre destinée,

n Car ce prince daigna t’unir par l’hyménée

» A Thémistonoé, sa fille aux noirs cheveux!
n 0h! lâche, c’est en vain qu’azde de Mars, tu Veux

n Fuir la mort, si jamais, s’opposant l’une a l’autre,

n Se heurtent au combat (ou épée et la nôtre.
a» Déjà, près de Py’os, Lien-dut mon courroux,

n Mars affronta ma laure, et ressentit mes coups;
n D’une triple blesulre atteint par ma vaillance,
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LE BOUCLIER D“llERCUl.E. .189
n Il tomba, mesurant la terre sous ma lance;
n Alors, le glaive en main, de près je le blessai,
nJc brisai son armure, et lui, faible et glacé,
u Alla honteusement, la tète la première,
a Sous mes coups redoubles, rouler dans la poussière;
n Puis, tout couvert d’opprobre, il slest enfui, laissant
» Dans ma main son armure encor teinte de sang. n
Il a dit; mais Cycnus avec mépris l’écoute,

Et ne daigne pas même interrompre sa route.
Alors, se sont ensemble élancés de leurs chars
Le fils du roi des Dieux et le üls du Dieu Mars;
Et les cochers alors, a l’envi , précipitent

Leurs coursiers dont les crins avec orgueil s’agitent.
D’un long et sourd fracas la terre au loin mugit.
Tels,quand, du hautd’un mont qui jusqu’au ciel surgit,
Les rochers, l’un sur l’autre, en bondissant s’écroulent ;

Entrainés par leur chute, au loin tombent et roulent
Les cherres chevelus, les pins , les peupliers;
Tel, et non moins bruyant, chacun des deux guerriers
Sur son rival s’élance, et les cris de leur rage

Ont fait des Myrmidons retentir le rivage;
Les illustres remparts d’Iolcos et d’Arne

Ont des mèmes clameurs sourdement résonne;
Et des plaines d’Anthee aux champs herbeux leélice,

Pas diécho dont la voix ne gronde ou ne gémisse.

Jupiter, dans les cieux , unit en même temps
Le fracas du tonnerre aux cris des combattants;
Et par le sang qui pleut à sa voix sur la terre,
Donne à son noble fils le signal de la guerre.
Comme, dans un vallon, un sanglier furieux,
A la dent recourbée, aux désirs belliqueux ,

Pour vaincre le clnsscur, aiguise par avance
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 191
L’ivoire meurtrier de sa double défense ,

Distille deisa gueule et l’écume et le sang,
Et darde les éclairs d’un regard menaçant,

Tandis que de ses crins la foret hérissée ,

Ainsi que sur son des, sur son cou s’est dressée;
Tel de son char s’élance Hercule sur Cycuus.
De l’été cependant les jours sont revenus ,

La cigale au teint noir, sur l’arbre vert posée,

En chantant, se nourrit d’une douce rosée ,

Et, du lever de l’aube à la chute du jour,
Sa voix a de l’été salué le retour.

Le brûlant Sirius embrase la nature,
Le millet verdoyant prête aux champs sa parure;
Et, du joyeux Bacchus doux et fatal trésor ,
Le raisin se revêt déjà de pourpre et d’or;

Tandis que nos heros l’un contre l’autre éclatent,

Et, luttant de fureurs, avec fracas combattent.
Tels deux lions au cœur de colère ulcéré ,

Pour un cerf laissé mort; et qu’ils ont rencontre ,

Se jettent l’un sur l’autre, et de leurs dents grinçantes

Le bruit grossit le bruit de leurs voix rugissantes;
Tels encore deux vautours qui, sur un roc géant,
Les ongles recourbés, le bec tors et béant,
Combattent à grands cris, s’arrarhant avec rage

La chèvre montagnarde ou la biche sauvage,
Qu’étrangers en ces lieux percèrent des chasseurs

Dont les pas égarés se sont portes ailleurs;

Mais les vautours ont vite aperçu cette proie;
Et, pour se la ravir, leur fureur se déploie :
Ainsi nos deux héros combattent, et dans l’air

Retentissent leurs cris; au [ils de Jupiter,
Que brûle d’immoler sa haineuse vengeance,
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LE BOUCLIER U’HEllCULE. 195
Cycuus . d’un bras nerveux, soudain darde sa lame,
Qui, vers le bouclier, œuvre et présent d’un Dieu ,

S’enfuit, et sans le rompre, en heurte le milieu;
475 Mais d’Hercule, à son tour, la force sans égale,

Du casque au bouclier saisissant l’intervalle,

Y lance un javelot qui vole et va frapper ,
Au cou, sous le menton, Cycnus, et lui couper,
En lui donnant la mort, l’une et l’autre vertèbre;

480 Sa chute à son armure arrache un bruit funèbre ,
Car, ainsi que d’un chêne ou d’un roc foudroyé

Tombe du haut d’un mont l’orgueil humilié ,

Ainsi tombe Cycnus. Hercule alors le quitte ,
Et, de Mars qui s’avance observant la poursuite ,

485 Il lui lance un regard enflammé de courroux;
Pareil est un lion lorsqu’il a, sous» les coups

De sa griffe de fer, fait tomber une proie ,
Lorsqu’en la déchirant, dans son sang il la noie ,
Lorsqu’enfin il l’immole au gré de la fureur

490 Dont la namme noircit et dévore son cœur;
Il darde des éclairs de sa prunelle bleue ,
Frappe sa double épaule et ses lianes de sa queue,
Du pied creuse la terre , et nul n’a, sans pâlir,
Ose le voir en face et de près l’assaillîr ;

495 Ainsi le noble Hercule, avide de carnage,
Pour résister à Mars redouble de courage.

Mars acconrt contre lui , la rage dans le cœur;
L’un sur l’autre, chacun s’élance avec clameur.

Tel, du sommet d’un mont à la cime hautaine,

500 Boule un roc qui bondit avec bruit dans la plaine ,
Et, coutre un roc rival dam sa chute heurté ,
La s’arrête, contraint à l’immobilité;

Avec un bruit pareil, du haut de sou quadrige ,
17
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LE BOUCLIER D’HERCULE. 195
Le Dieu Mars contre Hercule à grands cris se dirige,

505 Hercule , dont l’attend l’indicible dédain!

Ils vont croiser le fer; mais entre eux fond soudain ,
Déesse aux yeux d’azur. Minerve, dont le père

Est le Dieu qui sur nous fait gronder son tonnerre;
Et, l’Égide à la main, elle adresse au Dieu Mars

510 Ces mots, accompagnés (le foudroyants regards:
a Modère et ton courroux et ton bras invincible!
n D’Hercule, à la valeur , la mort est impossible,

n Et cet illustre fils du maltre des humains
» Ne peut non plus laisser son armure en les mains;

515 u Calme donc ta colère et livre-nous passage. n
De Mais , à ce discours, s’exalte encor la rage 2
Brandissant, à grands cris, ses armes, d’où l’éclair

Jaillit au loin, il pousse au fils de Jupiter;
Et son bras paternel, avide de vengeance,

20 Au vainqueur de son fils a décoche sa lance
Dans le grand bouclier; mais , hors du char, Pallas
s’incline, et chasse au loin la lance avec son bras.
Mars s’indigne à l’aspect de sa fureur trompée,

Et, sur Hercule , il fond , armé de son épée.

525 Hercule, qui sourit à ce terrible assaut,
Du bouclier de Mars saisissant le défaut.
L’atleint d’un coup de lance a la cuisse, et lui brise

Son bouclier d’airain qu’en deux parts il divise.

Mais à terre est tombé; mais la Crainte et la Pour,
550 Accourant à sa chute , ont, d’un bras protecteur,

Saisi le Dieu sanglant, et sur son char l’élendent;

Puis, frappant les coursiers, loutes les deux se rendent,
Avec le Dieu vaincu, dans le sejour des Dieux.
D’Hercule et d’Iolas le bras victorieux

555 A dépouillé Cycnus, et du char qui les porte
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LE BOUCLIER D“I!ERCUI.E. 197
La course a de Trachyne atteint déjà la porte ,
Quand Minerve a des Dieux regagné le palais.

De Cycnus, cependant, Céyx et ses sujets
Ont préparé la tombe, et pour ses funérailles,

540 Une foule innombrable a quitté les murailles
’ DiHelice et d’IoIcos, et d’AnIhée, et d’Arnè;

Par les fiers Myrmidons encore accompagne,
Tout ce peuple guerrier vient honorer la cendre
Du héros qu’aux Enfers les Dieux tirent descendre.

545 Mais l’Anaurus enflé dérobe sous ses flots

La tombe où de Cycnns furent placés les os;
C’est ainsi qu’Apollon, dont Latone est la mère,

Même après le trépas, déchaîna sa colère

Sur Cycnus, qui, de Delphe outrageant les autels,
530 havissait les présents qu’y portaient les mortels.

l7;



                                                                     

NOTES DU BOUCLIER D’HEBGULE.

Vans 4.

Et les Thébains en elle ont salué la Elle
Du noble Éleclryon, sauveur de ses sujets .....

ll était impossible qu’un écrivain aussi moral qu’Hésiode ne

rendit pas hommage à la vertu guerrière quand elle a pour but
la défense de la patrie. Quelques écrivains grecs ont suivi cette
honorable tendance, entre autres Callinus d’Éphèse, l’égal de

Tyrtée par son génie, et bien supérieur à ce poète par la moralité

de son but; nous en avons traduit le fragment qu’on va lire, le
seul qui nous soit resté de cet écrivain -.

Jusques a quand languir? Quand donc combattrons-nous,
Guerriers? Craignez les yeux levés autour de vous
Sur votre lâcheté! Sanguin-vous à vivre
Dans la paix? Mais de sangla terre au loin s’enivre;
Ah! plutôt, en mourant, portons nos derniers coups!

Il est noble, il est beau de prodiguer sa vie
Pour sauver ses enfants, sa femme, sa patrie;
Vienne pour nous la mort, quand sur nous, tom-atour,
Le sort l’appellent; mais nous, jusqu’à ce jour,

L’écu sur la poitrine et la lance baissée,

Affrontons la bataille à peine commencée;

Car jamais le Destin ne permet ici-bas,
Même à l’enfant des Dieux, d’échapper au trépas;

Et tel qui s’y dérobe en un choc héroïque,
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Va périr sans honneur sous son toit domestique;
Ni larmes ni regret n’accompagnent sa mort.

Mais le brave en nos cœurs vit, que] que soit son sont:
Sa patrie est en pleurs si, frappé par la guerre,
Il succombe; et s’il vit, c’est un dieu sur la terre;

Car son bras valeureux, rempart de nos foyers,
Vaut lui seul au combat ceux de mille guerriers!

Vans 361.
Hercule, dans sa main, brandit ce bouclier .....

Nous placerons ici comme sujets de comparaison : l0 le Bou-
clier d’Achâlte, emprunté à la traduction de l’lh’adc, de M. Bi-

gnan; 2° le Bouclier d’Enée, extrait de notre traduction inédite
de l’Énéidc.

LE BOUCLIER D’ACHILLE.

D’abord le bouclier, large et solide ouvrage,
Dont cinq lames d’airain composent l’assemblage,

S’arrondit, entouré du triple rayon d’or

Où d’un lien d’argent s’attache le trésor;

Par un savant travail la surface polie,
De tableaux variés resplendit embellie.

On y voit et la terre et la mer et les cieux,
Le soleil qui répand d’infatigables feux,

La lune tout entière et l’immense couronne

Des astres éclatants dont l’Olympe rayonne,

Les Pléiades en chœur, le puissant Orion,
Et l’Ourse qui, du Char acceptant le surnom,

Fidèle au tout prescrit, vers Orion penchée,
Seule dans l’Océan ne s’est jamais couchée.

Là paraissent encor deux superbes cités.
Dans l’une, des festins, des jeux de tous cotés.

Aux lueurs des flambeaux, hors de leur chaste asile,
Les vierges s’avançaient conduites par la ville;
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Les jeunes gens, parmi de joyeux chants d’hymcn,

Dansaient en rond; la flûte et la lyre a la main,
Tous unissaient leurs voix, et, devant les portiques,
Les femmes admiraient ces fêtes magnifiques.

Non loin, deux citoyens, dans leur jaloux débat,
D’un meurtre avec ardeur contestent le rachat;
L’un dit avoir payé; mais d’une voix altière,

L’autre demande encor la somme tout entière.

Les témoins ont paru; les speclateurs nombreux
Entre les deux plaideurs laissent flotter leurs vœux,
Lorsqu’entin des hérauts les voix retentissantes

Calment du peuple ému les clameurs frémissantes.

Sur la pierre polie en un cercle sacré,
Les vieillards, balançant leur sceptre révéré,

Se lèvent, et chacun par un noble langage
Refuse tonna-tour et donne son suffrage.
Un double talent d’or, olfert a tous les yeux,

Est promis au mortel qui jugera le mieux. ’
L’autre ville contemple autour de ses’murailles

Deux peuples méditant sur le sort des batailles z
L’un voudrait la détruire, et l’autre de son or

En un partage égal diviser le trésor.

Pourtant, loin de céder aux horreurs d’un long siégé,

L’ennemi leur prépare un homicide piège.

Si les jeunes enfants, les femmes, les vieillards,
Pour garder la cité, veillent sur les remparts,
Des hardis combattants la troupe se rassemble;
Elle part; à sa tète on voit marcher ensemble
La superbe Pallas et le terrible Mars
Dont les tuniques d’or frappent tous les regards;

Dans leur maintien respire une fierté divine,

Et sur les fronts mortels leur noble front domine.
Les soldats revêtus de résistant airain,
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Cherchant pour l’embuscade un pr0pice terrain,
Se glissent jusqu’aux bords où dans le lit d’un neuve

La foule des troupeaux et descend et s’abreuve.

Deux gardes avances, se postant près des eaux,
Attendent les brebis avec les noirs taureaux.
Tout à coup deux pasteurs, mêlant leurs voix légères

Aux sous mélodieux des ilotes bocagères,

s’approchent lentement et ne se doutent pas

Quelle perfide embûche on dresse sous leurs pas.
Au signal conveuu la cohorte s’élance;

Brebis, taureaux, bergers, tout périt sous la lance.
Quand le tumulte arrive au conseil des guerriers,
Ils montent sur leurs chars et pressent leurs coursiers;
A peine de ce fleuve ils touchent le rivage,
Leur bouillante fureur redouble le carnage;
On donne tour-à-tour, on reçoit le trépas

Et les lances d’airain ne se reposent pas.
Le tumulte frémit; la Discorde effrénée

Vole. Parmi les rangs, l’horrible destinée

Tantôt prend les soldats blessés, vivants ou morts,

Et tantôt par les pieds avec de longs efforts
Saisit un corps livide, et sa robe tlottante
D’un sang noir sur son dos se dresse dégouttante.

Comme s’ils respiraient, on voit de toutes parts
Les soldats s’arracher les cadavres épars.

La se déploie un champ on trois fois la charrue
Retourna des guérets la fertile étendue.

Lorsque les laboureurs, des taureaux mugissants
Ont conduit jusqu’au bout les pas obéissants,

Le matlre, ranimant le zèle de la troupe,
Verse un vin doux et pur dans la profonde coupe,.
Et, jaloux d’arriver au terme du sillon,
Chacun avec ardeur ressaisit l’aiguillon.
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La terre où la charrue a laissé son empreinte,
A l’éclat de son or mêle une sombre teinte.

Tel est d’un ait savant l’ouvrage gracieux.

Ici brille un terrain fécond et spacieux.
Des que les moissonneurs, armés de la faucille,
Des gerbes ont tranché l’ondoyante famille,

Dans le creux des sillons les débris ramasses,
Par des liens étroits l’un à l’autre enlacés,

s’entassent et soudain de ces moissons nouvelles

Trois hommes en faisceaux unissent les javelles,
Tandis que les enfants, accourus sur leurs pas,
Leur tendent les épis balancés dans leurs bras.

Son sceptre dans la main, le monarque en silence.
Debout, de ses guérets admire l’opulence,

Et jouit dans son cœur. Sousrun chêne lointain,
Appretant a l’écart le rustique festin,

Autour d’un grand taureau qu’ils vont livrer aux humes,
Les hérauts rassemblés s’empressent, et des tommes

La main, prompte a broyer le blanc et pur froment,
Prépare aux moissonneurs un utile aliment.
Plus loin, avec orgueil une vigne présente
De ses longs raisins noirs la grappe éblouissante;
Ses larges rameaux d’or, en festons s’allongent,
s’élèvent, protégés par des soutiens d’argent;

De son métal bleuâtre un fosaé la couronne,
Et d’un buisson d’étain l’épaisseur l’environne.

’ Des nombreux vendangeurs l’essaim laborieux

Ne suit qu’un seul chemin, et, tendrement joyeux,
Les vierges, les garçons dans l’osier des corbeilles

Portent de leurs doux fruits les richesses vermeilies;
Un enfant au milieu paraît, et sous ses doigts
Fait résonner d’un luth l’harmonieuse voix.

Les couples de leurs chants accompagnent leur danse
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Et leurs pieds sur le sol bondissent en cadence.

Faites d’étain et d’or, dressant un large front,

Des génisses ailleurs de leur bercail profond
s’avancent vers un neuve et sonore et limpide,

Dont les roseaux touffus bordent le cours rapide.
Toutes, en mugissant. suivent quatre bergers
Qui mènent sous leurs pas neuf chiens aux pieds légers.

Au travers du troupeau quand deux lions terribles
Sur un taureaupoussant des beuglements horribles
s’élancent, les limiers et les jeunes pasteurs

Volent à son secours; les monstres destructeurs
Déchirent à. grands coups ses entrailles fumantes
Et gorgent d’un sang noir leurs gueules écumantes.

On les poursuit en vain; en vain les chiens fougueux
Redoutant de les mordre, ont aboyé contre eux.

Par l’illustre artisan savamment ciselée,

Dans un gras pâturage une belle vallée

Montre de toutes parts l’essaim des blancs agneaux,

Les enclos des bercails et les toits des hameaux.
Vulcain figure ensuite une danse pareille

A celle que, témoin d’une rare merveille,

Cnosse avait vu- Dédaleen ses murs populeux
Former pour. Ariane aux- oudoyants cheveux.

Une couronna au front, mille vierges pudiques
Étalant le trésor des voiles magnifiques,

Mille danseurs, parés d’un tissu voltigeant,

Armes de glaives d’or aux baudriers d’argent,

S’enlacent par la main. Pour façonner, l’argile,

Comme un adroit potier tourna sa roua agile,
Tels leurs dociles pas, dans leur prompt; mouvement,
S’arrondissant en cliœurhglissent légèrement.

Quand le cercle est rompu, chaque couple avec grâce
Se chasse tour-avtour,,tour-àl-tour se remplace;
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La foule les admire; un chantre, aimé des Dieux,
Joint sa voix aux accords d’un luth mélodieux,

Et deux sauteurs, aux yeux du groupe qui se presse,
De leurs tours en chantant ont déployé l’adresse.

Entin, sur tous les bords de ces riches tableaux
Le grand neuve Océan roule ses vastes eaux.
Fier d’avoir terminé ce bouclier solide,

Vulcain façonne encor pour le front d’Eacidc

Le casque précieux qui de son cimier d’or

Balance a dots épais le mobile trésor.

De feux éblouissants la cuirasse remplie
Brille, et l’étain tlexible en brodequins se plie.

Le chef-d’œuvre tint, l’immortel ouvrier

A la mère d’Achille offre ce don guerrier,

Et l’Olympe neigeux voit soudain la déesse,

Du rapide épervier égalant la vitesse,

Emporter dans les airs cette armure d’airain,
Magnitique présent de l’habile Vulcain.

(Iliade, traduct. de M. Bignan.)

LE BOUCLIER D’ÉNÉE.

Mais, à travers les cieux, Vénus, qui vers son lits

Vole, et porte les dans par son amour promis,
De loin, l’aperçoit seul errant dans la vallée :

La déesse a ses yeux s’est soudain révélée .

-- n Les voila, ces présents, cliefsd’œuvre qu’a Vulcain,

Dit-elle, a fait pour toi produire un art divin,
Mon fils, et de Turnus tu peux sans imprudence,
Ainsi que des Latins, provoquer la vaillance. n
En embrassant Énée, elle pose, a ces mots,

Sous un chêne voisin les armes du héros z
Et lui, lier des présents dont sa mère l’honore,
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Les contemple, les touche, et les contemple encore;
li admire, il manie, il retourne en tout sens
Et son terrible casque aux feux éblouissants,
Et son glaive fatal, et sa cuirasse immense,
Sanglante et toute d’or. tel brille et se nuance

Et rayonne au soleil un nuage entiammé;
Le héros voit sa lance, il voit d’un œil charmé

Ses brodequins où l’or a l’argent se marie,

Et son grand bouclier, prodige de génie z

La les hauts faits de Rome et sa gloire a venir
Sont gravés par le Dieu qui connait l’avenir;

La, les enfants d’Iuie, illustre et lier lignage,
La, les guerres qu’un jour soutiendra leur courage;
La, dans l’antre de Mars, une louve s’étend,

Et deux eniants jumeaux, près d’elle se jouant,
D’une bouche intrépide épuisent sa mamelle;

Tandis que repliant sa tète maternelle,
Et promenant sur eux sa langue avec amour,
La louve, en les léchant, les datte iour-à-tour.
Non loin, s’étale Rome et sa feta parjure,

Aux tilles des Sabins inexpiable injure,
Et les combats soudains où volent en fureur
Les Romains et leur roi, les Sabins et le leur;
Puis les deux souverains, sortis de la mêlée,
Debout, devant le corps d’une truie immolée,
La coupe d’une main, de l’autre armés d’un fer,

Jurent entre eux la paix au nom de Jupiter.
Plus loin, c’est Métius, qu’en leurs courses rapides

Décliirent en lambeaux quatre chars homicides,
Digne peine mitigée à ce perfide albain!

Vengeant de ce guerrier l’outrage au nom romain,

Et du sang de ce trattre arrosant les broussailles,
Tullus dans la foret disperse ses entrailles.

l8
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Porsenna veut forcer au rappel de Tarquin
Rome, qui-le repousse et qu’il assiège en vain;

Rome dont la valeur combat pour rester libre 2
Poreenna, menaçant, s’indigne que du Tibre

Coclès rompe le pont, et que, malgré ses droits,
Clélie ose, en. nageant, échapper a ses lois.
Du roc Torpé’ien vaillante sentinelle,

Manlius, près du temple et? de la citadelle,
Garde le Capitole, et le palais des rois,
Dont un chaume récent hérisse encor les toits.

Sous des portiques d’or, une oie au blanc plumage
Des Romains par ses cris réveille le courage,
Tandis qu’a la laveur d’une nuit sans clartés,

Au mont Capitolin les Gaulois sont montés;
On voit leurs cheveux d’or, leur tunique ou ’l’or brille,

Leurs cous de neige où. l’or s’entœlace et scintille,

Et leurs sayons rayés; on voit, entre leurs mains,
Dans l’ombre étinceler deux javelots alpins,

Et d’un long bouclier chacun d’eux se protège.

Ici, des Saliens le bondissant cortège,
Le bonnet ilaminal, les Luperques tout nus,
Les boucliers divins qui du ciel sont venus,
Et dans leurs chars moelleux les Romaines traînées,
Qui sont avec les Dieux- dans Rome promenées.

Puis, le profond Tartare et le roi des Enfers,
Les châtiments cruels infligés aux pervers,

Et toi, Catilina, qu’une roche pendante
Menace, et qu’Alecton fait trembler d’épouvante;

Caton donne des lois aux ombres des héros.
Non loin de la, la mer eniIe l’or de ses îlots,
Et ses vagues d’azur qui d’écume blanchissent;

La, des dauphins d’argent en cercle resplendissent”,

Nagcnt, et font jaillir et bouillonner les eaux.
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Au centre est Actium, où l’airain des vaisseaux

Et les armes, dont l’or en longs rayons éclate,

llluminent au loin et la mer et Lencate;
Auguste, pour combattre, menant dans ces lieux
Le Peuple, le Sénat, les Pénates, les Dieux,

Sur sa poupe est debout, son front est ceint de nama»,
Et l’astre’paternel sur sa tète s’enllamme;

Agrippa, secondé par les Dieux et les vents,
De Rome avec limé conduit les combattants,
EÇsnr son front guerrier pompeusementétala.

Pour prix de ses exploits, sa couronne rostrale.
Fier d’un costume étrange et d’un luxe inconnu,

D’une autre part, Antoine, en vainqueur, est venu
Des bords ou nait I’Aurore, et des mers Érythrées,

Entraluant et I’Égypte, et Bactre, et les contrées

De l’extrême Orient, et, pour comble d’horreur!

L’épouse égyptienne, idole de son cœur.

Tout s’élance à la fois. et les [lots qui mugissent

Sous la rame et la proue, en écumant, surgissent;
Au large, on croirait voir des îles voyageant,

Ou, pour s’entre-choquer, (les montagnes nageant;
Tels luttent ces vaisseaux aux poupes crénelées,
D’où l’étoupe brûlante et les naches ailées

Pleuvent, et le carnage ensanglante les eaux;
La Reine, au son du cystre appelle ses vaisseaux,
Sans voir que deux serpents derrière elle se dressent.
Contre Vénus, Neptune et Minerve, apparaissent
L’aboyant Anubis et cent sortes de Dieux,

Monstres qui, pour combattre, ont envahi les Cieux!
Ciseles sur le fer, Mars et les Euménides

Enivrent de plaisir, par leurs jeux homicides,
La Discorde en lambeaux, sur leurs traces volant,
Et que Bellone suit avec un fouet sanglant.
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Phébus, dieu d’Actlum, sur cette horrible foule

Tend son arc, et soudain loin de ces lieux refoule
Égyptiens, Hindous, Arabes, Sabéens.

La Reine, à ses vaisseaux arrachant leurs liens,
. Semble livrer sa voile aux Autans qu’elle appelle;
Et, pale du trépas près de fondre sur elle, .
Fait le carnage, à l’aide et des vents et des mers.
Le Nil, fleuve géant, qu’attriste ce revers,

Ouvre son sein d’azur, et le lit qu’il habite,

Et sa robe flottante, aux navires en fuite.
Ceint d’un triple laurier, César victorieux

Érige, à son retour, trois cents temples aux Dieux ,

La, le peuple enivré qui sur ses pas se presse,
L’encens du sacrifice, et les chants d’allégresse;

La, l’hécatombe sainte, honneur des immortels,

Tombe, et d’un sang pieux arrose les autels.
César, assis au seuil d’un temple magnifique,

Demeure d’Apollon, sous un brillant portique,
Voit du monde conquls s’avancer les tributs,

Les rois charges de fers et les peuples vaincus,
Tous entre eux différents d’armes et de langages:

Nomades, Africains couverts de tatouages,
Lélèges, Cariens, Gélons au lourd carquois,

L’Euphrate, dont le cours s’adoucit sous nos lois,

Les Morins relégués aux limites du monde,

Le Rhin et les deux lits que se creuse son onde,
Le Scythe qui triomphe ou meurt en combattant,
Et d’un pont odieux l’Araxe s’indignantl

Telle est l’œuvre d’un Dieu, présent d’une déesse;

Enée, y promenant un regard (l’allégresse,

L’admirc et s’en saisit, ignorant que ses mains

Portant de ses enfants la gloire et les destins.
(Enc’itleJrad. inéd. d’Alph. FresseMontval.)



                                                                     

PROLÉGOMENES

DES TRAVAUX ET DES JOURS.

Hésiode, avons-nous dit dans la biographie de ce poète,
adressa à son frère, sous forme de poème, une série d’en-

seignements intitulée les Tratauæ et les Jours.
De tous les ouvrages que l’antiquité hellénique nous a

transmis, ce poème est le premier où nous voyons la pensée
didactique se dégager complètement de l’ode et de l’épopée.

Et en effet, la Théogonîe nous a offert les enseignements
d’une théologie traditionnelle procédant par llinspiration
lyrique, continuant par une suite de généalogies divines ,
parvenant à son plus haut point d’exaltation, sous forme
diépopée, et achevant sa carrière par un enchaînement de

légendes. ’C’est le dogme religieux revêtant toutes les

formes en harmonie avec une société encore enfant pour
s’y naturaliser et y établir son empire.

Dans le Bouclier wHercule, notre poète a mis en action
les enseignements qui contribuaient à élever le courage et
à l’ortilier ces mortels qulune mission providentielle avait
investis du droit de défendre la société et d’en régénérer les

éléments; détail l’héroïsme expose et développé; par cop-

séquent , une pensée didactique , revêtue des insignes de
l’épopée.

Dans les Travaux et les Jours, apparaissent simultané-
la.
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inuit le lOlltl et la forme didactiques, comme nous les
voyons se montrer dans le Decaloguc de Moïse, dans son
Deutéronome, dans son Lévitique; comme ils se montrent
dans les livres Sapientiaux, développements ou corollaires
de la législation mosaïque.

Quoique les Travaux et les leur: soient, chez les Grecs,
le plus ancien poème connu , également didactique et par
la forme et par le fend, il est hors de doute , cependant,
que les modèles de ce genre ont été autrefois extrêmement
nombreux. C’est ainsi que l’antique Orphée passait chez les

anciens pour avoir composé trois poèmes didactiques: 1° sur
les Propriétés médicales du pierres; 2° sur les Tremble-

ments de terre envisagée comme pronostics de certains
événements; 5° des Géorgiques. Sans doute les passages que

l’on cite comme ayant fait partie de ces diverses producc
lions sont l’œuvre d’un génie beaucoup plus moderne;

mais aurait-on jamais songea attribuer ces fragments au
chantre de la Thrace, si ce grand homme;n’avait réellement
traité des sujets analogues à ceux qui lui ont été imputés?

Il en faut dire autant du premier Musée, auteur de cinq ou-
vrages didactiques : 1° un Recueil d’oracles; 2° des
Charme; contre les maladies,- 50 un poème astrologique
sur la Sphère ,- 4° une Théogom’e; 5° des Préceptes de mo-

rale adressés à son fils. Enfin, Eschyle, dans son Promé-
thée, en faisant honneur à ce Dieu-Titan de Pinvention de
toutes les sciences et de tous les arts , constate que c’est:
au nom des Dieux que ces arts et ces sciences furent jadis
enseignés aux hommes; or, qui ne sait que ces enseigne-
ments, transmis oralement de génération en génération,

étaient toujours rédigés en vers, alin que le rhythme et la
mesure poétique aidassent la mémoire à les retenir?

Dans les Travauæ et les Jours d’Hésiode, l’expérience
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humaine rient s’unir à Pinspiration divine; ce sont dru!
puissances dont l’une est déjà trop affaiblie et dont l’autre

n’est point encore assez forte pour qu’elles songent a se

combattre. Elles se préleut donc un secours mutuel, et
leurs chants forment une intéressante transition entre les
époques de poésie sacerdotale et les temps ou le génie de
l’homme ne demande qu’à lui seul ses poétiques inspi-

rations.
Trois siècles et demi après Hésiode, cette inspiration

purement humaine préside aux compasitions du milésien
Phocylide; Mimnerme de Colophon, à peu près vers la
même époque (l’an 590). déserte entièrement les voies du

spiritualisme et traîne sans pudeur la poésie dans la fange
du sensualisme le plus grossier. Pythagore (en 584), alliant
aux traditions mystiques des religions orientales ce que l’on

savait encore des traditions helléniques , fit briller dans ses
yers dores un vif et lumineux éclair de spiritualisme, en-
trevu et retlété par Solon dans quelques-unes de ses poé-
sies (574). Enfin, Simonide de Céos , Theognis et Aratns
continuèrent, depuis l’an 558 jusqulà l’an 270 (av. J.-C.),

la chaîne des poètes didactiques, le premier par son poème

sur les Femmes; le second, dans ses Parénèses; le troi-
5ième, dans son poème astronomique intitule les Phéno.
même ; dans ces trois écrivains, c’est l’observation philoso-

phique, le moi humain s’ohjectivaut à lui-mème , ou con-

templant le monde (extérieur, qui désormais est pour
l’homme la seule source de poésie; la poésie a rompu avec.

un passé qu’elle ne comprend plus, avec des croyances qui

sont pour elles sans signification, avec le culte , dont les
symboles sont inintelligibles pour sa pensée.

Trois poètes didactiques, Lucrèce, Virgile et Horace ,
consomment cette révolution , et, dans la société antique,
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la rendent à jamais irrévocable. Le premier revêt des char-
mes d’une poésie mensongère les dangereuses doctrines
d’Épicure; dans le dernier, la poésie s’objective à elle-

même , fait table rase de toute inspiration, et donne les
règles de son art au point de vue de l’imitation et des pré-

ceptes aristotéliques; cette école didactique a en pour
continuateurs parmi nous La Frenaye de Vauquelin, sous
Charles IX; et Boileau, sous Louis XIV.

Au moment où Horace promulguait ainsi, dans son
Épttre aux Pisons, le code qui, dans notre plus beau siècle
littéraire, devait nous être imposé par le prétendu législa-

teur de notre Parnasse, Virgile, moins ouvertement hostile
que Lucrèce aux croyances religieuses, imitait, en compOsant
ses Géorgiques , la partie des Travaux et des Jours dans
laquelle Hésiode n’avait pris pour guide que l’expérience

de l’homme. La Harpe a mis les Géorgiqutc fort alu-dessus

des Harem: et des Jours ; un rapide parallèle entre ces
deux ouvrages nous mettra à portée d’apprécier ce juge-

meut.
Hésiode a pour but, dans son poème, de satisfaire aux

besoins intellectuels, moraux et physiques auxquels l’homme

est assujetti.
Et d’abord, il satisfait aux besoins intellectuels en éclai-

rant les hommes sur l’origine du mal moral. Il l’explique

par le mythe de Pandore. De la , toutes les calamités qui
assiègent la race humaine, et qui l’ont fait passer de l’état

de félicité où elle se trouvait dans Page d’or, aux diverses

périodes de malheur qui ont été nommées âges d’argent ,

d’airain, des héros et de fer.

Il termine la description de ce dernier siècle par la pein-
ture des crimes dont se rendent coupables les simples par-
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ticuliers, et ensuite les souverains , auxquels il adresse la
fable de I’Èpervicr et du Rossignol.

L’injustice, personnifiée dans l’Épervier, est pourtant

tort éloignée de nous procurer autant de bonheur que l’e-
quite. Le poète le démontre par le parallèle qu’il établit
entre l’État où règne l’équité et celui où domine l’in-

justice.
ll en déduit, pour les rois , la nécessité de respecter la

justice divine, personnitiée dans Thémis:

Le poète démontre ensuite que c’est la justice connue et

pratiquée qui niet entre l’homme et les animaux la seule
véritable ditférence. C’est aussi de la que vient tout le hon-

heur auquel nous puissions prétendre.
Les diliicultés qui s’opposent à la pratique de la vertu ne

doivent pas nous décourager. L’homme se divise en trois
catégories, selon qu’il donne de bons conseils, soit à lui-
meme, soit aux autres; ou qu’il suit ceux qu’on lui a d n-
ués; ou qu’il ne sait ni les donner ni les suivre.

Après avoir ainsi éclairé l’intelligence humaine sur l’ori-

gine du mal moral et sur l’obligation où nous sommes de
l’éviter, Hésiode Eelîorce de former le cœur à la vertu,

dont la première condition est, suivant lui, le travail, et le
travail de l’agriculture.

Fidèle à sa méthode de comparaison, il établit un paral-
lèle entre la misère du paresseux et l’opulence de l’homme l

qui sait utiliser son temps.
Il confirme ce parallèle par le tableau vil“ et anime des

châtiments réservés à ceux qui cherchent à acquérir des ri-

chesses plutôt par le crime que par un honorable labeur.
Il passe delà à la nécrssiu’: d’honorer les Dieux, (le bien

vivre avec ses voisins, (le rendre exactement ce qu’on a
emprunte , de traiter enfin les humines au c I iem’eillancc
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ou dureté , selon qu’ils se sont montrés bienveillants ou

durs envers nous.
Nécessité d’une vie économe, sédentaire, sobre, pru-

dente avec nos plus proches parents, et surtout avec les
femmes.

Il termine le premier Chant de ce poème en recomman-
dant à son lecteur de n’avoir qu’un seul enfant, et en in-
sistant de nouveau sur la nécessité du travail.

Ici commence lesecond Chant des Travaux et des Jours,
et c’est particulièrement dans cette deuxième partie deson
œuvre que le poète s’applique à instruire ses lecteurs de

ce qu’ils doivent faire , afin de pourvoir au besoin de leur
conservation et a leurs intérêts matériels.

Il détermine les époques du labour et de la moisson, et
indique à l’agriculteur ce qui lui est nécessaire :une femme,

des bœufs, une servante , des instruments aratoires; il in-
siste sur le choix des bœufs et. du garçon de channe.

Il signale les pronostics de l”hiver , les champs qu’il faut
labourer deux fois, la manière .d’cnsemeueer. Il donne, en

passant, quelques préceptes de propreté domestique, et,
après avoir indiqué “l’obligation de labourer avant le solstice

d’été, il fait connattne les exceptions que souffre cette règle
générale.

Il en vient ensuite à décrire les ravages de l’hiver et
leurs résultats. Il prescrit la manière de se fabriquer un
costume à peu prés complet.

Il indique l’époque où l’on doit greffer la vigne; il dé-

crit la moisson , les plaisirs de l’été et la manière d’en

jouir.
Puis, viennent la récolte des blés et celle de la vendange,

les soins qu’elles exigent. la saison favorable au labour et
contraire à la navigation.
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La navigation devient aussitôt le sujt-t principal (lc notre

poète. Après une courte digression relative à son père, il
parle de son voyage à Chalcis , du prix qu’il y a obtenu ,
de la saison propre à naviguer et de celle ou l’on doit reu

venir chez soi.
Le mariage occupe aussi Hésiode: il dit l’âge ou l’on

doit se marier et quelle est la femme qu’il tant choisir. Il
enseigne encore le respect envers les Dieux, les devoirs de
l’homme envers ses parents, ses amis et les infortunes; il
termine son ouvrage par l’indication des jours heureux et
malheureux.

Voilà comment notre poète a su remplir la triple tach
qu’il s’était imposée; son œuvre est, comme on le voit, un

cours, aussi complet qu’il le fallait alors, d’économie do-

mestique, de morale et de dogme religieux; il se saisit , il
s’empare de la société par tous les points ou elle lui est
accessible , et il ne s’en empare , il ne s’en saisit que dans
l’intérêt bien entendu de cette société.

A cette marche si simple , et pourtant si savante, si na-
turelle et si philosophique tout à la fois, opposons mainte-
nant la méthode et le plan que Virgile a adoptés pour la
compositionde ses Géorgiques.

A l’époque ou Virgile a vécu, il n’y avait plus que des

intérêts matériels pour cette société romaine qu’entratnnit

à sa ruine le poids de ses triomphes et de sa corruption.
De croyances, il. n’en existait plus nulle part; de morale,
pas davantage; car ces deux ordres d’idées se posent réciù

proqutmeut, et la ou l’un des deux. fait défaut, l’autre
manque nécessairement. Virgile fut douc réduit, par le ca-
ractère même de son siècle , à la plus triste condition ou
un poète puisse être abaissé, à l’obligation du faire de la

poésie sans convictions religieuses,rc’est-à-dirc sans ate-
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ment poélique , et par conséquent a poétiser ce qui en est
le moins susceptible, les besoins physiques de son époque
et ses appétits grossièrement matériels. A ce point de vue
infime et mesquin, avec lequel il ne peut transiger, le poète
prend son parti bravement: la culture de la campagne,
qui, pour Hésiode, est une école de vertu . devient tout
simplement, pour le poêle romain, l’école des intérêts po-

sitifs; il en divise la science en quatre branches bien
distinctes : la culture du blé, celle des arbres, l’éducation
des troupeaux et l’art d’élever les abeilles. Il en développe

scientifiquement tous les préceptes , tant ceux qu’Hésiode

avait formulés, que les instructions acquises par l’expé-
rience postérieurement à ce poète; voilà d’abord à quoi

s’occupe Virgile; puis , jetant sur cette opulente misère le.
ricine et magnifique manteau d’un style admirable et pres-
que divin , il réussit à suppléer le tond par la forme , et
l’idée par [expression], au point de tromper tous les siècles

suivants, de leur dissimuler l’indigence réelle de son sujet,
l’absence de toute inspiration spirituelle , et de s’installer,

lui, le magique versificateur, sur le trône où devait siéger
le véritable poète. Quand il a ainsi fasciné son époque et

toutes celles qui la suivront, il fait planer au-dessus de son
œuvre la personnification et le protecteur de tout le maté-
rialisme romain; son poème est un temple dont Auguste
est la divinité; divinité sanglante et fangeuse aux pieds de
laquelle sont immolées toutes celles qui firent jadis la force
et la gloire de Rome! Enfin, sur la quadruple façade de
son édifice poétique, Virgile sculpte quatre tableaux où le
Dieu qu’on révère dans son temple est offert a l’adoration

des mortels: ce sont les signes avant-coureurs de la mort
de César, qui, dans la déification de l’oncle, montrent par

avance l’apothéose du neveu; le l:oul:eur de la vie cham.
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pètre succédant, sous l’empire d’Auguste, aux désastres

des guerres civiles; l’hiver relégué dans la Scythie, au
delà des bornes imposées aux armes impériales, et Aristée

ressuscitant les abeilles, comme Auguste le peuple ro-
main.

Convenons-en donc avec sincérité. à l’époque où écrivait

Virgile, il était impossible qu’il fit mieux; il a lire de son
sujet tout le parti qu’en pouvait tirer l’inspiration humaine,

et, sons le rapport de la dilliculté vaincue, son œuvre est
d’un mérite immense. Mais que ce mérite ne nous ferme
pas les yeux sur celui de son prédécesseur, de son modèle,
d“Hésiode, et avouons que si le poète romain s’est le mieux

proportionné aux exigences d’une société corrompue, le

poêle d’Ascra sera toujours celui qu’adoptera une époque

jalouse de lutter contre la corruption , de la vaincre et de
se moraliser.

19
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LES TRAVAUX ET LES JOURS.

CHANT PREMIER.

Muses aux chants divins, que l’Univers révère,

Venez, et célébrez Jupiter, votre père,

Qui dispense aux mortels les fers ou le pouvoir,
Et la gloire ou la honte, au gré de son vouloir.

5 Oui, sans peine il élève ou détruit la puissance,
Abaisse la grandeur, enrichit l’indigence,
Corrige I’inseuse. punit l’audacieux,

Le Dieu qui tonne au loin et règne dans les Cieux!
Grand Dieu,viens m’inspirer, et, gouvernantle monde,

10 Maintiens-y de tes lois la sagesse profonde,
Cependant qu’à Persée inlerprétant ces lois

La seule vérité va parler par ma voix.
De deux rivalités, l’une à l’autre contraires,

Dès long-temps, les humains sont tous nés tributaires;
15 L’une est l’amour du sage, et l’autre en est l’horreur.

Celle-ci des procès attise la fureur,
Et, sur la terre en deuil semant les funérailles,
Ouvre aux tristes mortels la lice des batailles.
Par la Nuit enfantée au sein des noirs Enfers,

20 Elle est partout maudite, et pourtant l’Univers,
Malgré lui, de son joug a subi l’injustice.

19;



                                                                     

222 1113510013.
T9,»: 8’ 5:11:5an 11-9015,an (Lèv êyaîva-ro NM êpsësvvù ,

Œxs 85’ :LW Kpovïô’qç fauldëuyoç, aîôs’pv. vafmv,

Tain: êv (Sic-go“; mû. âvôpo’zcl, nonôv 6195610).

20 r’Il “ce Mû ânékapôv nap 314m; E119; Ëpyov êfelpal.

Eîç grepov 7&9 rï-ç re îôôw 597mo Xan’Cœv

“loôctov, 8c m5689. pèv âpâgsvm ’àôè cpureôsw,

OÏxôv 1’ sa eéceur (“aloi SÉ re ysf-rova yefrow,

E3; 01’?sz cmüôow“ àyaOù 8’ ËPLÇ “Z85 protoîct.

25 Kari xepapsî. napayzùç xors’u, mû 1éme“ rémow,

Kad mœxà: momi?) epOovin, ml âot’ôàç ÉOIÔIÎL.)

Î! Hëpcm, ab 8è 10:31:: 72% Emma-8:0 00:48.3.

Mnôe’ 6’ 391:; xaxôlaproç in? gnou 0!)pr êpôxor.

Nsixs’ ômmsüovf, âyopîç ênmnouàv “vu.

30 ’Qp-n 73:9 1’ “in fras-ran ventée»: 7’ âyopëwv ce,

“Î; un p.9; Bic; Ëvôov ème-ravin; xaroîxu-rm

gamin, r?» yak çépu, Anp’ârtpoç «in»,

To5 xsxopaucdysvoç vsîxm m1 8%va ôcçs’ÂÀou;

Knîpmw’ ên’ anomie“. 201 8’ 06x. Ëu ôsôrspov gant

a?» in? 198er ’ 0’000 Je. Stupwo’msôa veina:

V ’Ieaï-nct ôlxouç, aï 1’ êx Ato’ç aïe-w (19161“.

’Hôn pèv 7&9 xkîpov êôaccoîpeô“ âÀÂà à “trollât

“gunitant ëço’puç, p.671: mâchon Mammon;

Ampocpoîyouq, oÎ Tés/85 86cm êGe’Àouo-ç Stxoîccav

40 Nil-mot ° oüôè Ïcao’w, 860.) “dém imao nuvrbç,



                                                                     

25

50

58

40

DES TRAVAUX ET DES JOURS. 225
Celle-là, des humains auguste bienfaitrice,
Leur vient de Jupiter. Pour d’utiles travaux,

Elle leur fait changer un indolent repos;
Et montre au malheureux quiengourdit liindigence,
Un fortuné voisin qui laboure, ensemence,
Et des beaux jours sait mettre à proiit la saison
Pour planter son verger, ou bâtir sa maison :
Le pauvre, à cet aspect, s’arrache a sa misère,

Suit l’exemple du riche, et, comme lui, prospère;

Le guerrier dans les camps, l“orateur au barreau,
Les hôtes (les cités, les enfants du hameau,
Par de pareils désirs, s’eXciteut, se divisent,

Et de travaux, d’eliorts, de succès rivalisent.

Suis mes conseils, Persée, et surtout ne va pas
Perdre en un tribunal et ton temps et tes pas,
Vietlme de discords acharnés a nous nuire.
Et d“aill’eurs, au barreau pourrasatu vintrodnlre,

Si des champs au logis tu n’as point rapporlé
Les trésors que Cérès nous prodigue en été?

c’est là ce qu’il le faut, plaidèùr. pour que il] puisses

Te nourrir de procès, t’eugraisser dlinjustices;

45

50

Mais en vain tu le veux, eh ! bien, que désormais
Jupiter soit le seul qui juge nos procès!

Jadis, tu tien souviens, quand de notre héritage,
Non sans de longs débats, fut réglé le parlage,

Usurpant tous mes droits, les présents Corrupteurs
D’un tribunal inique achetaient les faveurs,

Tribunal devOrant, dont I’injusle démence

Vent nous voir révérer sa vénale sentence!

Ah E jamais il n’a su combien moins fortuné

Est un sort opulent qu’un destin plus borné,

Ni connu de nos mets les frugales délaces.
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DES TRAVAUX ET DES JOURS. 225
Mais, avant d’en jouir, par de durs exercices,

Au Ciel qui nous les cache il les faut arracher;
On les trouvait jadis presque sans les chercher,
Un seul jour sulfisait aux besoins d’une année :
D’un si léger labeur la tache terminée

Laissait en paix les bœufs, les mulets en repos,
Et la nef oubliait de sillonner les flots.
Mais, quand de Jupiter la colère irritée
Par les présents trompeurs du rusé Prométhée,

Aux plus mortels ennuis abandonne nos jours,
Et nous ravit du feu le bienfaisant secours;

65Î’rcmethée aussilût, par une heureuse adresse,

70

75

Du monarque des Dieux sait lromper la sagesse;
Et, sensible à nos maux, lui dérobe pour nous
Ce feu qu’à nos besoins refusait son courroux.
Jupiter s’en indigne, et, prompt à la vengeance :

« Fils de Japet, dit-il. Titan dont la prudence
n Sonde de tous les cœurs les plus profonds replis,
n De la fourbe et du vol dont tu t’enorgueillis,
n Aux tiens ainsi qu’à loi les fruits seront funestes:
n Pour la flamme ravie aux demeures célestes,

u Je vous garde un beau dont les attraits vainqueurs
n Dompteront, charmeront, déchireront vos cœurs. n
1l dit, et de dédain rit malgré sa colère.

ll veut que de Vulcain, prompt à la satisfaire,
La main, se signalant par un art inouï,

80 D’un limon créateur forme un corps accompli,

Où des plus doux attraits l’étonnant assemblage

Des célestes beautés fasse admirer l’image. l

Il veut quielle ait de l’homme et la taille et la voix,
Qu’instruite par Minerve, elle sache a la fois

85 Manier le fuseau, l’aiguille, la navette;
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 227
Que des Grâces toujours l’éloquence muette,

Par les soins de Venus relève ses appas,
Et qu’avec les désirs. voltigent sur ses pas

Les dévorants soucis; Contre la peur du blâme,

Le Dieu, vainqueur d’Argus, endurcissant son âme,
Dans son cœur, altéré de plaisirs clandestins,

Allumera la soif des amoureux larcins;
Ainsi l’a commandé le maître du tonnerre.

Et d’un simple limon, qu’il emprunte à la terre.

Vulcain forme aussitôt, docile à ces décrets,
D’une jeune beauté les ravissants attraits.

Minerve , pour l’instruire, épuise sa scienCeî

Pitho vient lui prêter sa suave éloquence ;
Les Grâces auprès (Telle accourent, et sans art

100 Fout autour de son cou serpenter au hasard
D“un collier brillant dlor la mouvante parure;

A Les Heures, à leur tour, ont à sa chevelure

105

“0

“5

Prodigue’ du printemps les odorants tributs;
Et Pallas la rex-et de ses plus beaux tissus.
Les mensonges adroits , les douces. “atterries ,

Et des furtifs amours les sourdes perfidies
Sont déjà par Mercure introduits dans son cœur;
Il y joint de la voix le charme séducteur;
Enfin, de tous les dons que le Ciel mit en elle ,
Voulant rendre à jamais la mémoire immortelle,
Il la nomme Pandore, et du divin courroux
C’est par elle que l*homme éprouvera les coups.

Le puissant Jupiter voit s’achever à peine
Le piège inévitable inventé par sa haine ,
Que vers Épiméthée il dirige à liinstant

Du meurtrier d’Argus Tessor obéissant;
Et, lui donnant Pandore . il veut qu’Épimélltée
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 229
La reçoive (le lui. Vainement Prométhée ,

Dans le cœur de son frère éveillant les soupçons,

120 Lui fit de Jupiter appréhender les dons;
Et, pour en détourner la fatale influence ,
De les lui renvoyer conjura sa prudence.
L’insensé les reçoit, et de notre malheur,

Ce n’est qu’en réprouvant qu’il connatt la grandeur.

125 Des mortels avant lui la race fortunée
Ne voyait nul fléau troubler sa destinée ;

Ni pénible travail , ni funèbre chagrin

Jamais de son bonheur ne lui montrait la lin ,
La maladie affreuse et la triste vieillesse

150 Respectaient de ses jours l’éternelle jeunesse;

Tout change tout-à conp : lihomme accable de maux
Vieillit; et cependant cent horribles fléaux,
Dans un vase enfermés, y sommeillent encore;
Pandore Pose ouvrir; ils en sortent... Pandore,

155 Le fermant aussitôt, y retient prisonnier
L’Espoir, qui, trop tardif, s’envolent le dernier;

Et du maure des Dieux les décrets s’accomplit-cm.

Les innombrables maux qui contre nous conspirent.
Dès ce moment fatal errent dans llunivcrs;

HO lls remplissent la terre , ils remplissent les mers;
Toujours, autour de nous, les noires maladies,
Poursuivant sans pitié leurs courses ennemies ,
Des douleurs contre nous guident l“essaim nombreux,
Et nul ne les entend, car l’arbitre des cieux

145 Voulut qu’à leurs travaux présidât le silence :

C’est ainsi que ce Dieu montra, par sa vengeance,
Qu’envain à le tromper prétendraient les humains.

Mais , tandis que je rais , en d’autres entretiens,
T’enseigner les cons: ils que ptescrit la sagcsve ,

20
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 251
150 Toi, Persée , en ton rœiir, conserve-les sans cesse.

Dès que, du même sang, les Dieux et les mortels
Furent nes, de l’Olympe habitants élernels,

Les Dieux firent soudain , aux regards de la terre ,
Du brillant Age d’or luire l’éclat prospère.

155 Sous les lois de Saturne, alors maître des cieux,
L’homme, exempt de soucis, vécut semblable aux Dieux;

Pour lui point de douleurs; jamais de la vieillesse
Son destin ne subît l’accablante tristesse;

A la même vigueur la même agilité

160 En lui s’unit toujours; et l’aimable gaité ,

Sans craindre des malheurs la foule impitoyable ,
Fit asseoir avec lui les plaisirs à sa table.
Mouraitil? on eût dit qu’atteudant le réveil ,

Ses yeux, clos par la mort, l’étaient par le sommeil.
165 N’exigeant de ses mains ni travail ni culture,

La terre à ses besoins fournissait sans mesure;
Et toujours opulent. il se halait en paix
De goûter de ces dans les abondants bienfaits.

Mais, lorsque les mortels que vit fleurir cet age ,
170 Des arrêts de la mort eurent subi l’outrage,

Du puissant Jupiter les décrets souverains
Commircnt à leurs soins la garde des humains:
Assidus habitants du séjour où nous sommes .
A l’horrible indigence ils arrachent les hommes,

175 Et, comme leurs forfaits, observent leurs vertus.
D’un corps aérien par les Dieux revêtus,

Ils parcourent la terre, et leur bonté royale
Par des bienfaits sans nombre en tous lieux sa signale.

Les Dieux ont d’un métal moins pur et mains brillant
180 Fait ensuite un autre âge , et c’est l’Age d’argent;

Il n’eut du siècle dlor ni l’esprit ni les charmes.
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 255
En butte à l’ignorance, aux chagrins, aux alarmes,
Durant cent ans entiers , l“homme, timide entant ,
Dans les bras maternels grandissait lentement.

me Sitôt qu’avait henri sa jeunesse tardive,
Les douleurs en fanaient la beauté fugitive ;
Car le temps de sa vie, à peu de jours borné ,
En proie a l’imprudence était abandonné ç

Jamais a son audace il n’interdit l’outrage;

J90 Jamais , rendant aux Dieux un légitime hommage ,
Il n’a , selon le rite adopté des mortels,

D’un sang religieux arrosé leurs autels.

Aussi de Jupiter l’éclatante vengeance

A de cet age impie abrégé l’existence,

195 Et des Dieux méconnus fait revivre les droits.
Mais après que la mort a rangé sous ses lois

Les mortels dont cet age avait rempli le monde.
D’un séjour souterrain l’obscurité profonde

Pour eux s’ouvre, et soudain se referme sur eux;
200 Leurs noms sont révérés, et leurs destins heureux.

D’airain par Jupiter fut fait le troisième Age,
Et du siècle d’argent il n’oll’rit point l’image.

Avides de combats , de carnage affamés,
Du irène le plus dur tous les mortels formes,

205 Vivant sans nourriture, impétueux, robustes,
Se livraient sans remords à leurs penchants injustes.
Jamais du diamant l’indexibililé

N’égala de leurs cœurs l’atrace dureté :

Une force étonnante, une laideur horrible ,
210 Un corps inébranlable , une main invincible ,

Éternisaient leurs noms; de spacieux palais
Que d“un airain brillant eux-mèmes s’étaient faits,

Mitle ouvrages divers , où , perdant sa rudesse,
20.
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LES TRAVAUX lzT LES JOURS. 235
L’eiI’aiu, dompté par eux , attestait leur adresse,

215 Des armures d’airain , tels étaient leurs trésors,

Car pour l’homme le fer niexistait point alors.
Par ses propres fureurs leur rare affreuse éteinte ,
Alla voir des Enfers l’épouvantable enceinte ç

Ils sont. tombés sans gloire . et malgré leurs exploits ,

220 Le (repas, loin du jour, les soumet à ses lois.
Du puissant Jupiter la volonté féconde

A d’un quatrième âge alors peuplé le monde g

C’est liAge des héros, (le ces tutoriels fameux

Que l“univers charmé proclama (lrmi-dieux;

225 Valeureux au comb ut, au conseil équitables,
Jamais l’âge d’airain n’en connut de semblables.

Dans les champs où CildlllllS construisit ses remparts ,
Les uns dans la mêlée et sous les coups de Mars,

Terminerent leurs jours, quand leurs braves cohortes ,
250 Combattant sous les murs de la ville aux sept portes,

Pour les troupeaux (YOEdipe illustraient leur valeur;
Des mers, sur leurs vaisseaux affrontant la fureur,
Les autres ont, diHelène, a son époux ravie,
Dans le sang phrygien lave l’ignominie,

255 Et sous les murs de Troie ont fini leurs destins.
Mais, aux confins du monde , à l’écart des humains,

Jupiter leur donna des demeures tranquilles :
Libres de tout chagrin. ils habitent ces [les
Que (hm bonheur constant favorisent les Dieux

240 Et qu’enceint l’Ocêan de ses flots écumeux;

Héros chéris du ciel , c“cst pour vous, chaque année ,

Que , trois fois, de ses fruits la terre est couronnée!
Hélas! fallait-il donc que la rigueur du ciel

M’ait fait naltre en un temps et de fange et «le fiel?
245 Et “ne pouvait-il pas, aux jours qu’il me dupeuse,
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 957
Ou plus [et ou plus tard marquer leur existence?
Sur la terre aujourd“hui pèse Page de fer :

De travaux, nuit et jour, chargés par Jupiter ,
Les hommes, corrompus, à Finlortune en proie.

250 Pourtant, à leurs chagrins voient siunir quelque joie;
Mais bientôt Jupiter aura mis au tombeau
Cet age où l’homme est vieux au sortir du berceau,
Et qui voit les enfants en horreur à leur père,
Le père à ses enfants , et le frère à son frère;

255 Ni respect, ni deVoir! Plus d’hôtes, plus d’amis!

Le fils , pour ses parents prodigue de mépris,
De ses discours, contre eux, déchaîne l’insolence,

Malheureux l qui du ciel alfronlaut la vengeance,
Avec brutalité, refuse à leurs vieux jours

260 Les soins dont son enfance obtint dieux les secours!
Par d’avides vainqueurs nulle ville épargnée;

Nul respect des serments : l’équité dédaignée ,

Avec la probité, la vertu , la pudeur,
Fait du crime honoré llinsultante fureur.

265 Pour perdre l’innocent en butte à ses injures,
Le méchant réunit liastuce et les parjures;
Féconde en bruits pervers pour elle pleins d’appas,

Et des tristes mortels suivant partout les pas ,
L’envie a fait sur eux peser son joug funeste.

270 De la terre, aussitôt, vers la voûte céleste,
La Pudeur, Némésis, partent en même temps,

Le corps environne de tissus éclatants;
Elles vont, loin des lieux d’où l’homme les exile ,

A l’arbitre des Dieux demander un asile ,
275 Nous laissant ici-bas d’incurahles soucis.

Et maintenant, ô Rois! écoutez des récits

Qui, peut-étre, sauront plaire a votre sagesse -
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. i89-
Certain jour, dans les airs qu’il tond avec vitesse ,

Un épervier emporte, en ses serres pressé .

280 Un pauvre rossignol palpitant et blessé.
L’oiseau mélodieux se plaint: ar- Paix, misérable!

n Paix! lui dit le tyran dont le pouvoir l’aecable;

n Par un plus tort que toi, loin des tiens emporté,
n Tu subis mon caprice et non la volonté;

285 u Dès ce soir, si je veux, ou tu. seras ma proie,
» Ou de la liberté tu goûteras la joie :

n Insensé, qui, bravant un trop pressant danger,
n Contre un plus fort que soi tente de s’insurge”
n Qu’y gagne-Ml? la honte; ou courtoil? à l’abîme. n

29 nui dit l’épervier, emportant sa victime.

Mais toi, Persée, armé dune noble fierté,
Repousse l’injustice, accueille l’équité ;

Aux mortels malheureux l’injustice est fatale;
L’honnele homme, avec peine, en soutire le scandale,

295 Et par elle est plongé dans un gouffre de maux.
Tends par diantres sentiers au but de tes travaux ;
L’éaprité t’en ouvre un , à tes vœux plus propice

Que la rou’e où voudrait te guider l’injustice;

Qui la suit, est soudain par les Dieux châtié ,

500 Car, à peine commis, le crime est expie z
Thémis suit sans repos et partout ou l’entratuo
Le juge qui, pétri d’uvarice et de haine,

A trafiqué des lois; elle donne des pleurs
Aux peuples sans cités, et sans lois et sans mœurs;

505 Un voile aérien à tous les yeux la cache,
Aux juges corrompus sa colère s’attache ,

Et mille maux, sur eux, par elle déchaînés,

Vengent son nom proscrit et ses droils profanés.
Mais, quand un magistrat, habile autant que sage ,
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Lbs TRAVAUX ET LES JOURS. 2H
510 Des droits et des devoirs fait un égal partage

Entre tous les mortels, hôtes ou citoyens ,
Voyez combien l’Etat fleurit, et que de biens,
Chaque jour, sur son peuple à grands flots se répandent!
De la paix, en tous lieux, les saintes lois s’étendent ,

515 Et ce peuple, qu’au ciel ses vertus rendent cher,
Ne vit jamais sur lui le tonnant Jupiter
Appeler la discorde , ou la faim, ou la guerre;
Des biens que, tous les ans, lui prodigue la terre ,
Il jouit au milieu d’un paisible festin;

320 Le gland crott sur les monts pour apaiser sa faim,
Tandis qu’à leur penchant, pour lui, la douce abeille
Compose de son miel l’odorante merveille.

Pour lui seul, ses brebis le chargent de toisons ,
Le ciel, incessamment, répand sur lui ses dons;

525 Cependant qu’à la femme, heureuse d’être mère ,

L’hymen donne des (ils semblables à leur père;

Aussi ne vont-ils pas, se confiant aux flots,
Chercher d’autres climats, sur d’imprudeuls vaisseaux.

Mais des peuples soumis au joug de l’injustice,

550 Jupiter, sans pitié , prolonge le supplice;
Et, quelquefois, poursuit d’un courroux immortel
Une immense cite pour un seul criminel :
Son bras y fait pleuvoir, de la voûte céleste,

Mille fléaux divers : la famine et la peste
555 A la cité maudite arrachent ses enfants; 4

Pour les femmes l’hymen n’a plus d’entantemenls;

La famille s’éteint; par le fer décimées,

Sur leurs remparts croulants périssent les armées,

Et les flottes, en proie aux coups de Jupiter,
540 De leurs débris éparsjonchcnt la vaste mer.

Redoutez donc, ô Rois! la (céleste vengeance;
2l
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 245
Les Dieux sont des mortels plus voisins qulon ne pense;
Sur nous. incessamment , ils veillent, et jamais,
Qui les brave ne peut leur celer ses forfaits;

545 Car leur foule innombrable est partout répandue ,
Et, fils de Jupiter, rien n’échappe à leur vue;

Un voile aérien les couvre ; mais leurs yeux
Poursuivent le coupable , et son crime en tous lieux.

Vierge , et de Jupiter tille auguste et sacrée .
550 De tous les Dieux du ciel Thémis est révérée;

Ah! loin (Telle à jamais tout coupable discours,
Ou soudain, de son père implorant le secours ,
Elle vient, à ses pieds humiliant ses charmes ,
Contre ses ennemis faire parler ses larmes,

555 Pour que les Dieux vengeurs punissent à sa voix,
Sur les peuples en deuil, les crimes de leurs rois,
Dont la langue et le cœur, féconds en injustices,
Ont torturé ses lois au gré de leurs caprices.

0 Rois! revenez donc à des pensers meilleurs,
560 Oubliez llinjnstiee et ses dons corrupteurs;

Sous leurs propres forfaits bien des méchants succombent,

Et leurs fureurs, sur eux, plus terribles retombent.
Partout, de Jupiter l’esprit et les regards
Sont présents,“ et s’il veut, à travers leurs remparts ,

565 Dans le sein des cités , il voit ce qui se meuf
Aujourdlhui, cependant, pour moi ni pour me race,
Je n’oserais briguer les dangereux honnrurs
Décernés par Thémis à ses adorateurs.

C’est en me: pour l’homme un mal que la justice ,

570 Quand,sous un prince-injuste, illautquetoutiléchisse;
Car le maître des Dieux sans doute ne veut pas ,
Contre tant de iléaux , armer encor son bras.

x 0 Persée t... Et pourtant, à mes conseils docile,

1/
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 243
Dans ton cœur à Thémis accorde un chaste asile.

575 A d’éternels combats voués par Jupiter,

Les hôtes des forets, et des eaux , et de l’air,

A leur instinct brutal sont soumis en esclaves;
Tandis que Jupiter imposa pour entraves
Aux humaines fureurs les lois de l’équité;

580 C’est le plus grand des biens; heureux , dans sa cité ,
L’orateur dont Thémis inspire l’éloquence !

Jupiter fait sur lui descendre l’opulence ;
Mais du témoin pervers les discours imposteurs
Appellent sur ses jours d’incurables douleurs;

583 Sa race , avec mépris , s’éteint dans la misère,

Quand du juste, a jamais , la famille prospère.
Cède donc à mes vœux , Persée , et ne suis pas

Les sentiers que le crime ouvre devant tes pas ,
Bien qu’on y puisse entrer aisément et sans peine;

590 Tandis que , sur la route où la vertu se trame ,
Et la ronce et le me se dressent; la sueur
Y baigne incessamment le front du voyageur,
Qui sans cesse gravît , et doit avec courage
Par un mont escarpé poursuivre un long voyage

595 Mais qu’il en louche enûu la cime, et, devant lui,
Tout obstacle est tombé , tout péril s’est enfuir

Gloire à l’heureux mortel qui, dans sa prévoyance,

Médine avec sagesse , agit avec prudence,

A lui le premier rang ; le second est a ceux
400 Qui , d’utiles conseils inventeurs moins heureux ,

Suivent habilement les avis qu’on leur donne;
Mais n’en pas demander, n’en donner à personne ,

N’être sage, en un mot, pour soi ni pour autrui ,
Eilà l’homme insensé, honte et malheur sur [nil

les Et toi, de mes leçons conservant la mémoire ,
21.

f
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. N7
Cherche dans le travail et la joie et ta gloire,
Persée, enfant des Dieux! Loin de toi, sans retour,
Bannis la faim hideuse; ouvre , dans ton séjour,

’ Un asile à Cérès , dont la douce présence

410

“5

425

450

4-55

Lsera, pour tes greniers, féconde en opulence. .
L“homme oisif, que la faim accompagne en tous lieux,
Est l’horreur des mortels , et le mépris des Dieux;

Frelon que du larcin la soif ardente éveille
Pour dévorer le miel, doux travail de l’abeille!

Fidèle à ton labeur, tu verras , tous les ans ,
L’automne à tes greniers prodiguer ses présents ,

L’or briller dans tee mains, et «l’augmenter sans cesse

De ton heureux bercail la bêlante richesse;
Le travail nous rend cher aux mortels comme aux Dieux,
Mais par un vil repos on leur est odieux:
Honte à qui ne fait rien , honneur A qui muraille !

Dompte par les labeurs le besoin qui t’assaiile ;
Sois riche , et l’homme oisif soudain t’imitera;

Ainsi que la vertu, la gloire te suivra ,
Et de nos Dieux en toi rayonnera l’image.
Quoi de mieux. en elfet , qu’un fructueux ouvrage,
Quand , du bonheur d’autrui sagement oublieux,
Sur d’utiles travaux se dirigent nos yeux!

La honte , incessamment , au malheureux s’attache;
La honte à l’infortune ou le livre ou l’arrache;
La honte fait périr, l’audace prospérer.

Ah ! combien a ses dons devons-nous préférer
Les bienfaits que du Ciel l’équité nous dispense!

Car l’infâme artisan d’une injuste opulence ,

Celui qui, par l’astuce augmentant ses trésors.
De l’honneur, dans son âme, étouli’e le remords,

Vil jouet d’une aveugle et cupide chimère,

il
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 249
N’imite qu’un exemple en nos jours trop vulgaire.

Je le sais; mais les Dieux pourtant le puniront;
440 D’un précoce trépas ses enfants périront ,

Et sa gloire, avec eux, s’ teindra dans la tombe.
Sous le divin courroux , agami chancelle et tombe ,
De l’hospitalité le parjure infracteur;

Celui qui, de l’hymen lâche profanateur,

445 Aux coupables transports d“uu amour adultère
Prostitue en secret la femme de son frère;
Le fourbe à l’orphelin , fatal par ses discours ,

Et le fils qui, alun père insultant les vieux jours .
De la terre et des cieux exécrable anathème,

450 Ose a ses cheveux blancs prodiguer le blasphème ;
Voilà ceux sur lesquels , d’un incessant courroux
Jupiter, sans pitié précipitant les coups,
Aux crimes quiil punit égale le supplice.
Craiguons que nos forfaits n’irritent sa justice l

455 Rendons par notre encens hommage aux immortels,
Et qu’un pur holocauste honore leurs autels;

Que le sang et le vin pour eux coulent encore,
Quand s’endort le soleil, quand s’éveille l’aurore ,

Afin qu’on voie un jour vendre avec leur appui,
460 Non à d’autres nos biens, mais à nous ceux d’autrui.

A nos joyeux festins invitons qui nous aime ,
Nus voisins , nos parents , notre ennemi lui-mème;
Et, frappes de malheur, nous verrons accourir,
Amis, parents, voisins, prompts à nous secourir.

«islam: voisin nous conduit ou nous dérobe au piège;
Méchant, il nous écrase , et bon, il nous protège;

j Quel doux présent des Dieux que sa bouté pour nous!
l/lÎlais, pour notre trou peau, quel deuil que son courroux!

Gardons , dans nos emprunts, une sage mesure;



                                                                     

250 HÉSIODE.
Atv’rm y.e’v n; Ëômxsv, 0186m 8’ 0611:; 580m9.

A6); chao-à, agnats 5è mur)” Oavoîrow Sérapa.

353 °0ç (13v 7&9 xsv âvàp êôéÀwv, 6’75 xîw pât: 8931. ,

X9499. rif) 8039:9 , mû régatent ôv mû 0031M.

à0c 35’ xev aôrèç 3111m: , &VMSeï’gçpL môvîaaç,

Kaï u agatxpèv êèv, 16 7’ Ëndxvœasv (Film; :5109.

Eî 7&9 m x11 cytxpàv. à“! 69mm?) xarquîo ,

360 Kaî 0041.3: ro’ü-c’ ëpôozç, mixa xev péyu and çà yevom

a0:; 8’ En’ “une. cpépet, 88’ émiera“ decca: ÂQLÔV.

Oûôè 1:6 7’ eîv oïxq) xataxsigxevov âvépa x1951.

Oî’xov. géhepov sîvat, Êneï plaëepbv Tb 069W.

’EcOÀàv ph napsôvroç 9&ch - nipa 8è ôuw’ê

365 Xp’qÎÇsw aimé/rog- â ce çpéëscôal &vaa.

’Apxogévou 8è niôou , mû Myov-roç xops’cacrôat *

Mao-666c çelôwôat’ 851M 8’ à! môpéw quêté.

Mlaôôç 8’ o’wôpï (par? sîp’qpêvoç émue; 561:0).

X Kod 15 Lamywîrop 7.5Mo“ En). poïprupa Oéaôat.

7m [Harem 8’ 39a ôpüç ml àmariat ôhcav à’vôpuç.

MnSè yuwî ce vâov myomûo; ËEumroî-ro),

AîgLGÀa. xom’ÀÀouo’a, reùv Slçôîca mûr/1v.

540: 83 yovomd «émût, nénetô’ 315 qrqhîmat.

“louvoyai; 8è mîïç séton narpu’üov oÎxov ’

375 T’qpouèç 8è Oévou; 5159m: naïô’ Ëyxozmleïnœv

(Depëégsv - ô); 78:9 «1051:0; daïeront êv MEYdPOW’l.



                                                                     

LES TRAVAUX EP LES JOURS. 9M
470 Et , quand nous le pouvons , rondons avec usure;

Ciest ménager un aide à nos maux à venir.

Fuyons tout gain honteux, un tel gain fait périr.
Qu’a d’insultants refus notre refus réponde,

Aimons qui nous chérit, aidons qui nous seconde;
475 A qui nous a donné. donnons à notre tour;

Avare ou généreux , par un juste retour,

Llhomme est toujours traité comme il traita les autres;
La largesse est un bien pour nous et pour les nôtres;
La rapine, un fléau. Gloire au cœur généreux !

480 Par ses nombreux bienfaits brillent ses jours heureux,
Quand un léger larcin, enfant de l’impudence,
Fait, sous de longs remords , gémir la conscience.

Entasse , chaque jour, tant que tu le pourras ,
Obole sur obole , et lu prospéreras ;

4S5 Ainsi fuit à jamais, loin de nous , la famine z
Pour qui sait épargner, il n“est pointde ruine.
Ailne à rester chez toi; sortir, clcst t’exposcr;
Sur un soutien présent ose te reposer ;
Grains-le , s’il est absent; s’y lier, c’est démence.

490 Si ton vin nouveau-né de ton pressoir slélauce,
Ou s’il touche à sa fin , bois sans ménagement ;
Mais n’est-il qu’a moitie , n’en bois que sobrement.

Au labeur d’un ami paie un juste salaire ,
Et jamais sans témoin ne ris avec ton frère,

4951 Car pour se lier trap, ou trop se défier,
Il; Que d’hommes ont péri! Bannis de ton foyer

La femme au doux parler, dont le regard t’épie,

la qui change à son gré ta sagesse en folie;
(S’est de tous les iléaux pour toile plus mortel.

500 Quiun seul enfant suffise au tonlieux“ paternel;
Il soutient sa maison; ses troupeaux . qu’il fait paître,
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DES TRAVAUX ET DES JOURS. 255
S’accroissant chaque année, augmentent son bien-être ;

Vieillard , aux bras diun [ils . la mort ferme ses yeux.
L’opulence. à grands flots, sur nous pleuvra des cieux ;

Mais plus nous la voulons, plus il faut qu’avec peine,

505 Chaque jour, la fatigue aux faligucs sienchalne;
Plus il faut ajouter les labeurs aux labeurs ,
Et féconder nos champs par d’utiles sueurs.

22



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS.

CHANT PREMIER.

Vans 5.
Oui, sans peine il élève, ou détruit la puissance....

Le souverain domaine de la divinité sur les choses humaines
a été aussi parfaitement exprimé par Pindare dans sa première

Pythique:

Ainsi de Jupiter tout ressent la puissance.
S’il protège partout le mortel vertueux ,

Quel asile pourra soustraire à sa vengeance

Le criminel audacieux?
Son foudre le poursuit; moins prompt l’aigle intrépide

Prend son sublime essor, disparaît dans les airs;
Moins prompt est le dauphin qui, comme un trait rapide,

s’élance en sillonnant les mers.

(Pindare, trad. de J .-L. Vincent.)

Vans 15.
L’une est l’amour du monde, et l’aune en est lihorreur.

Cet antagonisme de deux principes,qui reposait dans le dogme
religieux des antiques sociétés polythéistes, et qui avait trouvé

place dans leurs doctrines politiques, a été formulé ainsi qu’il

suit par Empédocle d’AgI-igentc , philosophe, poète et rhéteur,

qui vivait vers le cinquième siècle avant l’èrc chrétienne:

Apprends donc avant tout quels éléments divers

Ont, au nombre de quatre, engendré l’univers z



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS. 255
c’est le monarque blanc qui règne sur le monde,

Jupiter, et Junon, sa compagne féconde;
c’est Pluton , et Nestls, humectant de ses pleurs
La source où les mortels naissent pour les douleurs;
La Haine , qui peut tout par leur antipathie,
Et l’Amour, tout-puissent par le nœud qui les lie.

(Trad. ined. d’Alph. Freue-Montval.)

Vans 51.

Ah! jauni! ile n’ont au combien moine fortuné
Est un sort opulent qu’un destin plus borné,
Ni connu de nos mets les frugales délices.

L’éloge de la médiocrité s’est trouve, depuis Hésiode et d’a-

près lui, dans la bouche de tous les poètes. Horace décrie dans

une de ses odes:

Que la récolte moissonnée

Tombe, sous la faulx de Cales,
Pour celui qui voit chaque année
Les épis jaunir ses guérets;

Que, dans sa joyeuse opulence, .
Le marchand verse en abondance l a
Aux coupes d’or de ses festins

Le nectar que son industrie
A , pour les parfums de Syrie,
Échange sur des bords lointains,

Lui qui, des mers bravant la rage,
Cher aux Dieux, revoit, sans nauirage,
Trois fois par an les nets d’Atlas;

Pour moi, la mauve digestive,
Et la chicorée, et l’olive,

Composent un frugal repas.
(Horace, liv. I, ode xxvr; trad. inédite par

Alph. Fresse-Montval.)



                                                                     

256 NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS.
Claudien, dans le pamphlet poétique ou il célébra la chute

de Bulln , a développé en ces termes le parallèle établi par Hé-

siode et Horace entre l’opulence et la médiocrité :

L’auguste pauvreté rend mes toits domestiques

Plus grands, plus révérés que tes riches portiques“;

D’un luxe désastreux les stériles apprêts

Cboisissent tes repas; moi, je cueille sans frais
Les fruits d’un sol fécond; la pourpre tyrienne

Prête pour te vêtir sa splendeur à la laine;
Mais les fleurs, de nos champs vivante volupté,
Disputant de parfums, d’éclat et de beauté,

charment ici nos sens; la, s’offre à ta mollesse

La couche somptueuse ou s’endort ta paresse;
Ici, l’herbe des prés procure a mon sommeil

Un lit où nul chagrin ne liste mon réveil.

La voix de tes batteurs, dans ta vaste demeure,
Retentit; sous mon toit, l’oiseau mêle à toute heure

Au murmure des eaux son doux gazouillement;
Le destin le meilleur n’est pas le plus brillant;
Équitable pour tous, l’indulgente nature,

A qui veut le bonheur le donne sans mesure;
Sachons en profiter; et, prudents, n’allons pas

A la voix du clairon affronter les combats,
Ou, sur la nef qui brave une mer en furie,
Aux caprices des vents exposer notre vie.

(Gland. contre Ruf., trad. du même.)

Vans 54.
Mais avant d’un jouir, par de durs exercices,
Au ciel qui nous les cache il les faut arracher.

Virgile a imité cette pensée dans le passage suivant de ses
Géorgiques:

Tel est l’arrêt fatal du maltre du tonnerre :
Luivmeme il força l’homme à cultiver la terre,
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Et n’accordant ses fruits qu’à nos soins vigilants,

Voulut que la misère éveillât les talents.

(Virg., Géorg., liv. l; trad. de Delille.)

Vans 102. .
Les Heures, à leur leur, ont, à sa chevelure,
Prodigué du printemps les suaves tributs...

Dans I’Hymne à Vénus attribuée à Homère, on trouve la des-

cription d’une toilette évidemment empruntée à celle de Pan-

dore :

Les Heures, le front ceint de bandelettes d’or,

Ont accueilli Vénus, et, déployant sur elle

Un vêtement divin, sur sa tête immortelle
Leurs mains t’ont resplendir au regard enchanté
D’un diadème d’or l’éclatante beauté;

Puis, d’une boucle où l’or à l’airain se marie,

De Vénus par leurs soins l’oreille est enrichie,

Et de son cou. charmant jusqu’à son sein neigeux
Tombent d’un collier d’or les replis sinueux;

c’est pour la présenter aux maltres de la terre
Qu’elles ont embelli la reine de Cythère,

Et quand elle est parée, elles vont dans les cieux ,
Ainsi qu’à Jupiter, l’offrir à tous les Dieux.

(Traduction d’Alph. Fresse-Montval.)

L’auteur de cet hymne pouvait d’autant mieux imiter la toi-

lette de Pandore en retraçant celle devenus, que l’auteur même de
l’IIîade n’avait pas dédaigné d’emprunter a ce passage d’Hésiode

les plus beaux traits et les plus riantes couleurs dont il a embelli
la toilette de Junon dans le XIVe livre de son poème. Cette déesse

veut empêcher Jupiter de secourir les Troyens :

De parure et d’attraits brillante toura-tour,
Junon veut qu’avec elle il s’unisse d’amour,

22.
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Et laisse le sommeil, par une molle ivresse,
Assoupir sa paupière, endormir sa sagesse.
Triomphante en espoir, elle vole soudain
Vers le réduit superbe,“ ouvrage de Vulcain;
Dès qu’elle a refermé cette porte secrète

Dont sa main seule encor tourna la clef discrète,
Une douce ambroisie, épanchant sa fratcheur,

A ses membres divins a rendu leur blancheur,
Et les flots onctueux d’une huile parfumée

Exhalent autour d’elle une odeur embaumée

Qui, remplissant des cieux les lambris éternels,
Enivre le séjour des Dieux et des mortels;
Tandis que ses cheveux, peignés en longues tresses,
Fout du haut de sa tète ondoyer leurs richesses,
Lié sur sa poitrine a des agrafes d’or,

Brille ce vetement, magnifique trésor,

Où de son art, fécond en merveilleux prestiges,
L’aiguille de Pallas rassembla les prodiges.

Son oreille a reçu les anneaux radieux
Que de trois diamants enrichissent les feux ,
Lorsqu’autour de son corps l’élégante ceinture

De ses franges sans nombre arrondit la parure;
Blanc comme le soleil, sur son front éclatant,
Pour la première fois, un long voile s’étend;

A ses pieds délicats la chaussure s’enlace.

(Homère, Iliade, ch. au; trad. de M. Rigueur.)

Vus 125.
De: mortels avant lui la une fortunée
Ne voyait nul souci! troubler sa destinée...

Passage imité par Virgile; ce poète parle de Jupiter:

Nul enclos avant lui ne divisait les plaines;
On jouissait sans crainte, on moissonnait sans peines;
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Il endurcit la terre, il souleva les mers,
Nous déroba le feu. troubla la paix des airs,
Empoisonna la dent des vipères livides,
Contre l’agneau craintif arma les loups avides,

Dépouills de leur miel les riches arbrisseaux,

Et du vin dans les champs tlt tarir les ruisseaux.
(Virg., Géorg., liv. I; trad. de Delille.)

Vans l53.
Les Dieux tirent soudain, au! regards de la une,
Du brillant âge d’or luire l’éclat prospère...

La description de ces cinq ages. si célèbres dans l’antiquité, a

fourni a Ovide l’un des plus hotu: pesages de ses Métamor-
phoses .-

L’AGE D’OR.

L’âge d’or, age heureux du monde en son enfance,

Sans règle et par instinct observa l’innocence;

Et sans que le pouvoir des consuls et des rois
Eût gravé sur l’airain la menace des lois,

Sens que le châtiment servit de frein au vice,
Par amour du devoir ou suivait la justice.
De crainte et de respect un juge environne
N’etTrayait point le crime à ses pieds prosterné.

L’homme simple en ses mœurs, simple dans sa droiture,

Pour juge avait son cœur, et pour loi la nature.
Le pin, qui de ses monts descendu sur les mers
Court voyager au loin dans un autre univers,
Se plaisait à vieillir au lieu qui le vit mitre.
Chacun bornait le monde à son vallon champêtre;
On n’avait point forgé les casques ni les dards,

Ni de fosses profonds entouré les remparts.
La trompette aux combats n’appelait point encore,
Ni du clairon guerrier l’airain courbe et sonore;
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Et ce siècle innocent, sans guerre, sans procès,
Goûtait les doux loisirs d’une éternelle paix.

La terre, vierge encor, fertile sans culture,
Du soc qui la déchire ignorait la blessure.
Heureux de ces présents nés sans soins, sans apprêts,

L’homme sur les buissons cueillait ses plus doux mets,
Les fruits de l’arboisier, la fraise montagneuse,
Et la mûre attachée a la ronce épineuse;

Des glands tombés du chêne il se nourrit long-temps.
Ce fut le règne heureux d’un éternel printemps.

Les zéphyrs échauffaient de leurs tièdes baleines

Mille fleurs sans semence écloses dans les plaines.
L’épi sans laboureur jaunissait les guérets.

Des sources d’un lait pur, des sources d’un vin frais,

Serpentaient en ruisseaux, jaillissaient en fontaines,
Et le miel distillait de l’écorce des chênes.

L’AGE D’ARGENT.

Vainqueur du vieux Saturne, un Dieu moins indulgent
Soumit bientôt le monde a son sceptre d’argent.

Jupiter, en saisons partageant les années,
De l’antique printemps abrégea les journées;

L’été brûla les champs glacés par les hivers,

Et l’automne inégal attrista l’univers.

Alors l’air s’alluma de chaleurs dévorantes,

Et le froid aiguisa ses flèches pénétrantes.

On chercha des abris z un antre, des buissons,
Furent nos premiers toits, nos premières maisons.
Pour la première fois un long travail commence :
Il fallut enfouir une ingrate semence;
Et le bœuf, attelé pour la première fois,

Connut du joug gênant la fatigue et le poids,



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS. 261

L’AGE D’AIRAIN ET L’AGE DE FER.

Page d’airain vit naître une race nouvelle,

Farouche, belliqueuse, et non pas criminelle.
Ce fut au siècle affreux, nommé siècle de fer,

Que triompha le crime échappe de l’enfer;

La vérité s’enfuit, la pudeur, la justice;

A leur place ont régné la fraude, l’artifice,

Et l’envie, et l’orgueil, la soif de posséder,

Et plus coupable encor la soif de commander.
Le hardi nautonier, sur la foi des étoiles,

A des vents mal connus osa liver ses voiles;
Et la mer vit les pins, avec orgueil flottants,
Insulter la tempête et braver les autans.
La terre, ainsi que l’air, long-temps libre et commune,
Connut de l’arpenteur la limite importune z

Un long sillon traça la borne des enclos.
Ce ne fut pas assez des biens pour nous éclos,
Des tributs exigés de ses plaines fécondes,

On osa déchirer ses entrailles profondes,

Des veines de ses flancs arracher ces métaux,
Ces trésors corrupteurs, aliments de nos maux,
Trésors que la nature, avec prudence avare,
Caclia loin de nos yeux aux confins du Ténare.
A peine eut-on connu le fer coupable et l’or,
L’or, métal plus funeste et plus coupable encor,

Soudain parut la guerre, amante du carnage,
Qui de l’or et du fer fait un barbare usage,

La guerre entrechoquant dans ses sanglantes mains
Son bouclier, son glaive et ses dards inhumains.
Chacun vit de rapine, on s’égorge, on se pille;

Plus d’hospitalité, plus de nœud de famille:

Du beau-père en secret le gendre est l’ennemi;
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Entre les frères même on ne voit plus d’ami;
L’époux contre l’épouse arme sa main perfide,

Et l’épouse médite une intrigue homicide;

La marâtre, féconde en noires trahisons,

De la froide ciguë exprime les poisons;
Le tils des jours d’un père accuse la durée.

La nature est sans droit, et la divine Astrée,
D’un séjour d’où le crime a chassé tous les Dieux,

La dernière, en pleurant, remonte dans les cieux.
(Ovide, Métamrph., liv. I; trad. de stcAngs )

VERS 300.

Car, à peine commis, le crime est expié...

Hérodote, au 1.“va chapitre de son VIF livre, cite un oracle
de Delphes, qui est une évidente imitation de ce passage d’aé-

siode. Voici la traduction de cet oracle:

Glaucus, fils d’Épicyde, il est, en ce moment,

Avantageux pour toi qu’un coupable serment

Obtienne a tes désirs une injuste opulence;
Jure donc sans remords: le crime et l’innocence
Sous la faulx du trépas tombent également;

Mais un enfant sans nom , engendré du parjure,
Fut sans pieds et sans mains formé par la nature;
Agile cependant, il s’acharne sur ceux

Qu’il a vus transgresser une sainte promesse,

Et n’apaise jamais sa fureur vengeresse

Qu’il n’ait fait succomber aux coups dont il les presse,

Les coupables, leurs fils, et leurs derniers neveux.
(Trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Les mèmes idées ont été développées avec plus de délell par

Salon, ainsi que le prouve le fragment que nous plaçons ici afin
de ne laisser aucun doute sur la popularité et l’importance dont
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jouissaient chez les Grecs en général, et en particulier chez les
Athéniens, les doctrines morales d’Hésiode:

Muses qu’à Jupiter enfanta Mnémosyne,

Piérides, répandez, d’une source divine,

Sur moi tous les trésors de la prospérité!

Rendez chez les mortels ma gloire impérissable;
Que, terrible aux méchants, mais aux bons secourable,
Mon nom ne soit pas moins chéri que respecté !
Oui, j’aspire au bonheur, pourvu qu’il soit sans crime,

Sans que des Immortels la justice l’opprime,

Et qu’enfsuté pour moi par la bonté des Dieux,

Solide sur la terre, il atteigne les cieux i
Car les biens corrupteurs qu’au sein de l’injustice

Enfantent à la fois l’insolence et le vice,

Avec peine obtenus, nous causent bien des maux;
Source faible d’abord, puis féconde en iléaux;

Vain trésor qui, dans peu, se change en indigence!
Car le bonheur long-temps ne suit pas Pinsolence;
Mais Jupiter sur elle a sans cesse les yeux;
Tel qu’un vent printanier qui chasse loin des cieux

La tempête, et qui va promener ses ravages
Sur d’infertiles mers, sur d’opulents rivages,

Sur les travaux de l’homme et le divin séjour;

Puis, remontant aux cieux y ramène le jour,
Et vient rendre au soleil sa lumière féconde

Qui chasse la tempête et console le monde:
Tel Jupiter punit. Mais sur chacun de nous,
Comme ceux d’un mortel n’éclatent point ses coups;

Si les crimes toujours sont frappés du tonnerre
Qu’eutre les mains du Dieu fait gronder sa colère,

L’un est puni soudain, d’autres le sont plus tard;

lien est qui des Dieux croient tromper le regard;
Mais, sur leurs descendants, innocentes victimes,
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Doit un jour retomber la peine de leurs crimes.
Inseusé donc celui qui, n’ayant rien souffert,

Croit qu’à tous les mortels le bonheur est offert,

Qu’ils soient bons ou méchants; car ses larmes amères

Explront son espoir et sa joie éphémères.

(Selon, trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Vans 325.
Cependant qui?! la femme, heureuse d’être mère,
L’Hymen donne des fils semblables à leur père.

Ces vers et ceux qui les précèdent ont fourni à Horace une
des strophes les plus belles de son ode à Auguste z

Loin de nos chastes murs, que nul vice n’outrage,

Par les mœurs et les lois les forfaits sont bannis;
La mère, en ses enfants, sourit à son image;
A peine consommés, les crimes sont punis.

(nonce, liv. IV, 0d. Iv; trad. inédite d’Alph.

Fresse-Montval.)

Catulle, dans son Épithalame de Julie et de Mallius, a imite
Hésiode avec une plus grande fidélité:

Je veux que, tout petit enfant,
Torquatus, tendre et caressant,
Se suspende au sein de sa mère;
Et qu’avec un sourire ami,

Ouvrant ses lèvres à demi,

Il tende les bras à son père;

Que de son père Mallius
L’image en ses traits se dessine;

Que, sans le connaître, on devine
De quel père est ne Ton-quintus.

(Catulle, Épilh. de Julie et de Math trad.
inédite d’Alph. Fresse-Montval )
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Cette ressemblance des enfants avec leur père était généralement

regardée comme le comble du bonheur conjugal, comme cequi
mettait le sceau à la félicité de deux cœurs tendrement unis; c’est

la ce que Dîdon, près d’être délaissée par Énée, regrettait sur-

tout, si nous en croyons Virgile, qui, dans ce passage du IVe li-
vre de l’Énéide, a encore imité Hésiode; c’est la reine de Car-

thage qui parle en ces termes à son infidèle amant :

Du moins, si de tes feux un vivant témoignage
Pouvait, après la fuite, adoucir mon veuvage,
Et qu’un petit Énée, offrant à mon amour

Ton portrait seulement, sejouât dans ma cour l...
(Énéide, liv. 1V; trad. inéd. par Alpin.

Fresse-Montval.)

On le voit, D;don n’attachait pas moins que Catulle et Hé-

siode un grand prix à la ressemblance des enfants avec leur
père; Théocrite nous apprend, dans son Éloge de Ptolémée, a

- quel ordre d’idées se rattachait l’importance attribuée à un pareil

sentiment; voici comment s’exprime ce poète:

Par l’amour conjugal l’épouse délaissée,

D’un adultère amour occupe sa pensée,

Et, dans nul de ses fils, on ne la voit jamais
De son époux déçu reproduire les traits.

(Théocrite, trad. d’Alph. Fresse-Montval.)

Vans 378.

Tandis que Jupiter imposa pour entraves
Aux humaines fureurs les lois de l’équité.

Ces vers d’Hésiode réfutent énergiquement l’assertion calomc

nieuse de l’historien Josèphe, qui prétendait que le mot loi n’a.

vait pas été connu de l’antique Hellade, parce que ce mot
(vânoç) ne se rencontre point dans Homère. - Eh! bien, voici

un poète antérieur, comme nous l’avons prouvé, au chantre
d’Achille et d’Ulysse, voici le poète d’Ascra qui constate lor-

23
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mellement, par l’expression dont il se sert, l’existence des lé-

gislations antiques; car les lois de Jupiter ne sont autre chose
que des législations traditionnelles dont l’origine seconfondait
avec celle des tribus helléniques. c’est ce qu’atteste Sophocle

dans le passage de son Antigone où cette princesse, s’adressant
à Créon, se justins en ces termes de lui avoir désobéi:

Tes ordres n’étaient point ceux du tils de Somme,

Ni ceux de la justice, assistant aux Enfers
Les Dieux, auteurs des lois qui règlent l’univers;
Tes arrêts, à mes yeux, n’avaient point la puissance

D’inspirer aux mortels la coupable assurance
D’enfrelndre le décret que, sans l’avoir écrit,

La volonté divine aux humains a prescrit;
Ce décret n’est point né dans le siècle où nous sommes,

il fut dans tous les temps la lol donnée aux hommes;
Aucun d’entre eux ne sait d’où brilla sa splendeur;

Et c’est pour l’observer que maîtrisant la peur

Que m’inspire un mortel, ma pieuse innocence

N’a point voulu des Dieux provoquer la vengeance.
(Traduct. d’Alph. Fœsse-Montval.)

Vous 383.

Mais du témoin pervers les discours im msieu“
- Appelleni sur ses jours d’incarnblcr don ours.

Le respect du au serment était, chez les anciens, l’une des
croyances le plus profondément enracinée. Diodore de Sicile
(liv. I, chap. vi) nous apprend que, au les Égyptiens, le par-
jure était puni de mort; la mème peine était infligée a ce crime

chez les Scythes, au rapport d’Hérodote (liv. 1V); et les habi-
tants de l’Inde, selon ce dernier écrivain, coupaient les pieds et

les moins à tous ceux qui se parjuraient. A Rome, sous les Emo
pereurs, on mitigeait la peine du bâton à ceux qui, en justice,
cherchaient il cacher leur mensonge en invoquant le géniede
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César; ce qui a fait dire à Terlullien (Apolog., chap. xvnl) que,

chez les païens, on se parjurait plus volontiers en attenant
tous les Dieux, qu’en jurant par le seul génie de l’Empereur.

Dernier mais inutile retranchement derrière lequel la suinte“ du

serment et son inviolabilité essayaient de trouver un asile, en
substituant la crainte de la force matérielle et brutale incarnée
dans un homme, au culte d’une puissance immatérielle et intel-

ligente, gravé autrefois dans tous les cœurs i

Vans 390.

Tandis que sur la roule nù le vertu le traîne,
Et la ronce et le roc se dressent: la sueur
Y baigne incessamment le front du voyageur.

Un des hymes attribués à Orphée reproduit cette pensée de la

manière suivante:

Ce n’est point sans travaux qu’orateurs et guerriers

Sont chers aux Immortels; et les brillants coursiers
Qui trament dans les airs le Dieu de la lumière
N ’arrivent qu’essoufllés au but de leur carrière.

(Trad. inéd. par Alpin. Fresse-Montval.)
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CHANT SECOND.

Moissonne, quand au ciel les Pléiades se lèvent;
Et laboure, aussitôt que leurs courses s”achèvent.

La nuit remplacera quarante fols le jour ,
Avant que dans I’OIympc ait brillé leur retour;

5 Mais, enfin, lorsqu’il luit, au déclin de l’année

Aiguise la faucille aux moissons destinée.

Cet usage en tout temps aux laboureurs est cher,
Qu’ils habitent la plaine. ou le bord de la mer,
Ou les féconds détours dlune ombreuse vallée

to Loin de la mer dont Peau court en vagues enliée.
Laboure tes guérets, sème, et fais la moisson,
Avant que des frimas arrive la saison ,
Ann que par les soins la terre soit féconde ,
Afin que chaque année à les travaux réponde,

15 Et que tu n’aillrs pis, (Tune indigente main,
Quête!“ de porte en porte un outrageant dédain.
c’est là ce que tu fis auprès de moi naguère;

Mais je veux m’endurcir au cri de ta misère:
Plus de dans, plus d’emprunts ; travaille, appllque-toi

20 Au labeur dont les Dieux font à l’homme une loi;
Et vous n’irez jamais, toi, tes au et ta lemme,
A d’indignes refus humiliant votre une ,
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Ravir deux ou trois fois, pour soutenir vos jours ,
A des cœurs sans pitié quelque avare secours,

23 Qui, bientôt refusé, convaincra d’impuissance
Les stériles discours qu’enfante l’indigence;

Préviens donc des besoins les retours importuns,
Et comble enfin l’abîme ouvert par tes emprunts.

Une épouse, un foyer, des bœufs qu’au labourage

50 Guide une esclave, encor soustraite au mariage,
Et tous les instruments utiles au labour,
Voilà ce qu’il le faut, de peur que, quelque jour,
Voulant les emprunter, un refus ne t’en prive ,
Et ne laisse en tes mains la charrue. inactive.

55 Point de retard surtout; sans travail journalier,
Jamais nulle moisson n’emplira ton grenier :
L’ouvrage, en travaillant, s’accroît; mais la paresse

Est, sans trêve et sans tinl en butte à la détresse.
Sitôt que du soleil, dont s’éteint la chaleur,

40 Le pluvieux automne a tempéré l’ardeur,

Un changement subit en nous se manifeste,
Nos corps sont plus légers; si, dans son cours céleste,

Le brûlant Sirius pendant le jour nous luit,
Nous n’en goûtons que mieux la fraîcheur de la nuit. .

45 Rien ne végète plus : les furets effeuillées
Sont d’un bois corrompu par le fer dépouillées;

Ce bois, qui, dans l’hiver, chauffera ton foyer,
Doit, ainsi qu’un pilon, le fournir un mortier,
Et tes mains donneront, par l’usage guidées ,

50 Au mortier trois appuis, au pilon trois coudées.
Le maillet et l’essieu veulent encor des soins ,
L’un doit avoir huit pieds, et l’autre un pied de moins;

Dix palmes sont d’un char l’ordinaire mesure ,

Et chaque roue en a douze dans sa courbure,
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53 Va chercher en tous lieux, de la plaine au coteau,

Et rapporte chez toi, rassembles en faisceau,
Tous bois tors ou pliés, lige ou branche, il n’importe;

Que pour toi, promptement, une charrue en sorte,
Et qu’un manche robuste au timon soit cloué

60 Par la main d’un esclave à Cérès dévoué.

Mais tu n’auras rien fait, si tu ne t’evertues

A te construire ainsi deux robustes charrues,
Car, si l’une se rompt, llaulre est la qui te sert.
Fais-en, si tu m’en crois. le soc en cherre vert ;

65 Le manche de laurier, et le timon de chêne.
ChoisisI pour labourer Ion rustique domaine,

Une couple de bœufs dont la male vigueur
Ait senti quatre hivers attiédir son ardeur;
Sinon, la lutte alfreuse où leur rage se rue ,

70 Dans ton champ sans labour brisera ta charrue.
Prends un jeune valet qui, facile à nourrir,
Ait vu quarante fois les récoltes mûrir,

Et qui, sans fréquenter une oisive jeunesse ,
De tes bœufs occupé, les guide avec adresse;

75 Nul autre mieux que lui ne sait ensemencer,
Ni, moins que lui, jamais ne doit recommencer.

Écoute, quand la grue, à travers un nuage.
Vient jeter dans les airs son glapissant ramage ,
Car ce cri discordant annonce à nus climats

80 L’époque du labour et le temps des frimas;

Quel malheur si les bœufs manquaient à la culture!
Douml alors, dans retable, aux lions leur nourriture.
Si l’on rient, sans façon, t’emprunler pour un jour

Ou les bœufs ou ton char; sans façon, à ton tour:
85 «Mes bœufs,répondras tu,sonl auxchampsetlabourent.»

A te construire un char cent bois divers concourent,

f
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 2.77
Ils sont tous inconnus aux mortels insensés ,
Mais le sage les tient en réserve amassés.

Sitôt que la saison t’invite au labourage ,

90 Avec tes serviteurs, mets-toi vite à l’ouvrage;
Le ciel pur ou brumeux doit chaque jour t’y voir ,
De bonne heure, et les champs combleront ton espoir.

La terre qu’on laissa reposer une année ,

Au retour du printemps, doit être sillonnée,
95 Et sillonnée encore au retour de l’été ,

Pour qu’on jouisse un jour de sa fécondité,

Pour que dans nos besoins notre voix la bénisse ,
Et que de nos enfants elle soit la nourrice ,
Implore cependant Jupiter et Cérès,

100 Leur pouvoir couvrira de moissons tes guérets.
Mais aux flancs de tes bœufs ton aiguillon se plonge,

Ta charrue est en marche, et ton sillon s’allonge;
Que d’une béche, alors, un jeune esclave armé

Cache en terre le grain que les mains ont semé,
405 Et de l’avide oiseau trompe ainsi l’espérance ,

L’activité prospère où périt l’indoleuce,

Et tes riches épis plairont sous leurs fardeaux ,
Pourvu que Jupiter sourie à tes travaux.

De tes vases bannis l’araignée, et sans cesse,
110 A table, auprès de toi, siégera l’allégresse;

Tu passeras gaîment l’hiver, sans demander

Un appui, mais parfois aimant à l’accordcr.

Surtout, que de tes champs le labour s’accomplisse
Avant que de l’hiver arrive le solstice ,

115 Ou tu n’arracheras à tes sillons poudreux

Que quelques vains épis, maigrrs et peu nombreux,
Dont les soins rempliront une étroite corbeille,
Sans que la jalousie à ton aspect s’éveille ;

22
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 279
Jupiter, quelquefois, en décide aulrrmcnt,
Mais “tomme, à le prévoir, parvient mal aisément.

Ne crains rien toutefois d’un tardif labourage,
Si, des que le coucou gémit sous le feuillage,
Aux mains de Jupiter tout-à-coup échappant ,
Durant trois jours entiers, l’eau du ciel se répand ,

Mais sans que des sillons la semence se noie;
Alors, de les labeurs tiiattends que de la joie.

Étudie et retiens quels pronostics divers,
Ainsi que le printemps, présagent les hivers:
Cours au foyer banal offert à l’indigence,

Ou chez le forgeron, des que [ihiver commence
Et tient le paresseux captif dans ses liens.
L’homme ardent au travail , soignant alors ses biens,
Ne va pas, quand l’hiver afflige au loin la terre,
Ses pieds entre les mains, croupir dans la misère,
Ou , crédule jouet d’un espoir toujours vain,
Chercher dans l’infamîe un remède à la faim;

Car, pour [infortuné sans ressource et qui reste
Oisif au cabaret, l’espérance est funeste;

Mets donc pour tes labeurs à prout le beau temps ,
Car l’été passe vite, et vite le printemps.

Désastreux sont les jours que janvier te ramène,
Quand de hideux glaçons se hérisse la plaine,
Et qu’a nuers la Thrace opulente en chevaux
Le vent souille, et des mers soulève au loin les eaux;
Les bois en sont tremblants, et la terre ébranlée.

De la cime des monts roulent dans la vallée
Les chênes, les sapins au feuillage orgueilleux;
L’orage en tourbillons se propage en tous lieux;

Dans les bois mugissants, la brute a, sous son ventre,
Serré soudain sa queue en regagnant son autre.
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LES TRAVAUX ET LES JOURS. 281
Pas une qui n’ait fui; tant celle dont la peau ,
Sous sa chaude toison, brave la glace et l’eau ,

Que celle dont le corps sous ses longs crins se gerce,
Et le“ bœuf dont le cuir cède au froid qui le perce,

Et la chèvre aux longs poils bien plus frileuse encor;
Mais la brebis laineuse affronte en paix l’essor
Du rigoureux hiver qui voûte la vieillesse.
La vierge aux doux attraits n’en craint point la rudesse;

Au foyer maternel elle veille en repos, i
Sans avoir d’Apbrodite éprouvé les travaux;

Quand disparait le jour, quand d’une huile embaumée ,

Au sortir de son bain, elle s’est parfumée,

Un chaste et pur sommeil la berce entre ses bras.
Alors , le paresseux. transi par les frimas,
Près d’un triste foyer, sans feu, sans nourriture ,
Livre à sa propre faim ses membres en pâture.
Point de mets à ses yeux par le soleil montrés;
Le soleil plane alors sur des peuples cuivrés,
Et, pour les fils d’Hellen n’a qu’un tardif sourire.

Les monstres qui des bois ont usurpé liempire ,
Tyrans aux fronts unis ou de cornes chargés ,
Beuglent au fond des bois, de chênes ombragés;
Et, d’un pas fugitif, ils cherchent pour tanière

Les antres que le temps a taillés dans la pierre.
Ainsi que le mortel qui, sur trois pieds porté ,
Traîne un corps affaibli que les ans ont voûté,

La brute , s’enfuyant , aux frimas se dérobe.

C’est alors qu’on revêt la chlamyde ou la robe,

Dont l’étoile , soyeuse et tissue avec art,

Est souple sous la main , ondoyante au regard ,
Et de tout poil grossier prudemment dépouillée.
Alors la peau du bœuf, avec soin travaillée,

24.
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Se façonne en chaussure, ou le crin tout autour
Demeure , et du dedans tapisse le contour.

185 Quand du double chevreau l’étoile au ciel myome ,

Que le cuir, sous les doigts, en manteau se façonne ,
Et d’un ciel pluvieux t’epargne la rigueur;

D’un bonnet pour ton front creuse la profondeur,
Aliu qu’à chaque oreille avec grâce il s’étende,

190 Et de l’humidité constamment la défende.

Humide est le matin , si, des le point du jour,
Tombe le vent du nord , ce vent qui, toura-tour,
A travers les sentiers que les astres parcourent,
Cherche ou fuit les guérets que les mortels labourent;

195 Son souille matinal féconde leurs travaux.
Mais aux fleuves parfois il emprunte leurs eaux ,
Et, les faisant tomber jusqu’au soir sur une tous,
S’élance dans les airs sur l’aile des tempêtes,

Ou du jour seulement nous cache la clarté.
200 Garde alors d’être aux champs par l’ouvrage arrête,

De peur que les brouillards sur toi ne s’épaississent ,

Et que d’un froid mortel tes membres ne transissent.
Ce mois , où de l’hiver s’aggravent-les iléaux ,

Est,non moinsqu’aux mortels, funeste à leurs troupeaux;

205 De moitie pour tes bœufs augmente la pâture ,
Et plus encor pour l’homme accrois la nourriture;
C’est ainsi que du jour, trop prompt a s’écouler,

’ A la longueur des nuits , le cours peut s’egeler,
Jusqu’à l’heure ou l’hiver loin de nos bords s’envole ,

210 Et que par ses bienfaits la terre nous console.
Lorsque deux mois après le solstice d’hiver,

Du sein des flots sacres guidé par Jupiter,
LiArcture vient, la’uuit, dans ses premières canuses
Darder tous ses rayons sur les pas des «leur Ourses ,
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215 Et que de Pandion gémissent les oiseaux ,

Alors greffe ta vigne et taille ses rameaux;
Mais cesse,il en est temps . les travaux qui les soignent,
Quand de notre horizon les Pléiades s“éloignent.

Que ta faulx,sous la main, s’aiguise; etqu’aux labeurs,

220 Loin des lieux où l’on boit , courent tes serviteurs z
Nous voici dans l’été; la moisson qui commence ,

Va faire en tes greniers renaître l’abondance;

Du soleil , dans les champs , devance le retour,
Car l’aurore pour nous vaut les deux tiers du jour;

225 L’aurore aide au mortel qui marche ou qui travaille;
L’aurore au voyageur dit qu’il vienne ou sien aille;
L’aurore sous le joug incline les taureaux.

Quand le chardon fleurit, quand sur les arbrisseaux
La cigale se pose, et, dune voix aiguë, ’

250 Recommence en été sa complainte assidue,

Le vin est le meilleur, le troupeau le plus gras;
L’amour. cher à la lemme , est pour nous sans appas,

Car, sons les feux ardents que Sirius allume ,
Nos têtes, nos genoux, nos corps, tout se consume.

255 Dans un antre couche , mange alors des gâteaux,
La chair de la génisse, et celle des chevreaux;
Que, docile à ta main, l’amphore de Bibline;

Pour apaiser ta soif, vers ta coupe s“incline;

Et, ton repas fini. hume encore, en buvant,
240 Et la fraîcheur de llombre et le souille du vent;

Mais, avant que ton vin dans ta coupe jaillisse ,
Que toujours une eau pure aux trois quarts laremplisse.

Que d’une aire le sol uni, vaste , aéré,

Soit, par les serviteurs, à Cérès consacre,
245 Et reçoive l’épi tombe sous ta faucille ,

Sitôt que , “dans les cieux , Orion monte et brille.
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Quand tes blés sont battus et transportés chez toi.

Choisis un serviteur libre de tout emploi g
Et qu’avec lui te serve une esclave, étrangère

250 Aux ennuis qu’un enfant fait subir à sa mère.

1 Que pour toi veille un dogue au brutal râtelier,
in Dont le voleur de nuit soit prompt à s’effrayer;
ËÎne néglige enlin ni le foin ni la paille,

Pâture du bétail qui dans les champs travaille;
255 Puis , laisse, quelques jours , après tant de travaux ,

Tes bœufs, les serviteurs, et toi-môme en repos.
Dès qu’avec Orion , sur la céleste voûte ,

Sirius accomplit la moitié de sa route ,
Et que vers l’orient s’incline le Bouvier,

260 Le jus de ton raisin doit rougir ton cuvier,
Y voir. à découvert, naître dix fois l’aurore ,

Puis , y rester caché durant cinq jours encore ;
Mais , ce terme passé , tu peux à tes désirs

Prodiguer de Bacchus les dans et les plaisirs.
265 Lorsque eniln , dans les mers, les humides Hyades,

Sur les pas d’Orion , rejoindront les Pléiades ,

Visite tes guérets, et songe à leur labour.
Redoute de la mer le dangereux amour
Lorsque vers l’océan la terreur précipite,

270 A l’aspect d’Orion , les Pléiades en fuite,

Et que le vent mugit déchatné sur les eaux,

Malheureux qui sur mer lance alors ses vaisseaux!
Mais, tandis que la terre est par toi sillonnée ,
Que ta nef reste à sec, sur le sable traînée;

275 Qu’un rempart la dérobe aux injures du vent ,
De l’eau qui pleut du ciel dessèche-la souvent;

Et cependant, chez toi , garde , avec sa mature ,
De ses nombreux agrès la nautique parure;
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Suspeuds le gouvernail à l’atre du foyer;

280 Jusqu’au jour où , pouvant à la mer se lier,

Ton navire leste sur les ondes s’élance ,

Pour qu’avec lui chez loi revienne l’opulence.

Voila comment ton père , O Persée! et le mien ,
Sur les mers navigua. dépourvu de tout bien;

285 De Cume , en Éolie , abandonnant la rive ,
ll fraya , sur les flots , à sa nef fugitive ,
Un humide sentier. et, jusque sur ces bords ,
Vit toujours le destin contraire a ses ell’orts ,
Lorsqu’il vint dans Asera , misérable village ,

290! Au pied de l’Hélicon , terminer son voyage.

HApplique-toi , Persée , à ces travaux divers;
Prends un pelit vaisseau pour sillonner les mers;
De fardeaux, s’il est vaste, emplis-en la charpente,
Car le profit toujours par le profit s’augmente,

293 Dès que le vent permet aux flots de se calmer.
Quand tu voudras les voir sous ta proue écumer,
Et contre le malheur t’offrir une ressource,
Mes vers t’enseigneront l’art d’y régler ta course.

I Ne crois pas , cependant, qu’habile à naviguer,
I500 Mon vaisseau , sur les mers, ait souvent du voguer,

Hors le jour où d’Aulis je partis pour l’Eubée,

Aulis qui vit la mer sous nos vaisseaux courbée,
Leur fermer les chemins par son fatal repos ,
Quand la vengeance à Troie appelait nos héros!

505 La mort d’Amphidamas invitait mon navire
A voguer vers Chalcis, où les jeux de la lyre
A vingt talents rivaux donnaient un noble essor;
Vainqueur, j’en lais l’aveu, j’obtins un trépied d’or;

Et, de retour ici, j’en consacrai l’hommage

5 0 Aux Muses, qui des vers m’ont appris le langage;
2:,
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Sur les ondes, dès lors, pour moi plus de trajets;
Mais Jupiter dévoile à mes yeux ses projets ,
Et les Muses m’ont mis au rang de leurs poètes.

Cinquante jours après qu’a brille sur nos têtes
51:5 Le solstice d’été, le temps à naviguer

Convie, et tout mortel sur les mers peut voguer,
A moins que Jupiter, qui dans les cieux habite ,
Ou l’orageux époux de la chaste Amphitrite ,

Nuit résolu de perdre et nochers et vaisseaux ,
520 Car dans la main des Dieux sont nos biens et n05 maux

Alors les vents sont doux , et la mer sans orage;
Pars alors, que ta nef abandonne la plage ,
Après avoir reçu la riche cargaison ,
Et qu’un vent fortuné te rende à ta maison ,

525 Avant les vins nouveaux et l’orageux automne .
Avant que sous l’hiver la vague au loin bouillonne
Et que les aquilons , sur les mers accourant,
Y versent Peau du ciel sans cesse et. par torrent.

Bien des nets, sur les flots, au printemps se dirigent,
550 Tandis que dans les champs les corneilles voltigent,

Et qu’un nouveau feuillage embellit les liguiers;

Mais les flots. au printemps, sont inhospitaliers;
Dans leurcalme imposteur il n’est rien qui me charme ,
Pour toi ma prévoyance à bon droit s’en alarme,

555 Trompe, en restant chez toi, leur avare fureur,
Et laisse [insensé l’atl’ronter sans terreur,

Car c’est au lucre seul que son cœur est sensible;

Dans les flots, cependant, le trépas est horrible!
Suis donc tous mes conseils, et, docile a ma voix ,

540 Ne mets point sur ta nef tous les biens à la fois;
Non expose jamais que la moindre partie,
Car malheur à la nef par l’orage assaillie!
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Et malheur, quand le char, dans sa route lance,
Sons son fardeau se rompt, et tombe fracasse!

545 Suis humble dans tes vœux; mais que ta main saisisse
Dlun utile à-propos le volage caprice.
L’Hymeu doit à ses nœuds t’asservir, mais il faut

Les former à trente ans, ni plus tard , ni plus tût;
l Que l’épouse , à ton cœur. par l’amour designée ,

550 Soit vierge, et touche à peine a sa quinzième année;
Prends-la chez tes voisins, et que ses mœurs, jamais,
Dlun sarcasme moqueur ne provoquent les traits,
Car, si nui bien n’égale une épouse fidèle,

C’est le plus grand des maux quand elle est criminelle,
555 Et que , par ses plaisirs , son époux désole ,

Avant le temps vieillit, de douleurs accablenx V V
Soumis aux Immortels , redoute leur colère ; “V

Que jamais ton ami ne s’égaie a ton frère;

Que pourtant l’amitié te soit chère, et toujours

560 Aux lois de la franchise asservis tes discours;
Si jamais l’amitié gémit de tes outrages ,

Envers elle redouble et de vœux et d’hommagcs;
Mais souifre que l’ami dont l’erreur t’a blesse,

Obtienue son pardon de ton cœur offensé;
565 Le malheur, quelquefois , nous pousse à l’inconstance;

Que ton âme avec soin cache ce qu’elle en pense!
N’entoure ton foyer que d’hôtes peu nombreux;

Que le vice ait ta haine, et la vertu tes vœux.
Rougis de reprocher au pauvre sa misère;

570 La misère est du ciel envoyée à la terre.

Sois sobre de discours afin de prospérer,
Et que de bienveillance on aime à l’entourer;
La médisance perd tout mortel qu’elle inspire,

Fuis-la. Dans les festins porte un heureux sourire,
sa.
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575 Ainsi t’y feras-tu fréquemment convier.

Prends garde que ta main, sans se purifier,
De ton vin , chaque jour, ne fasse aux Dieux l’olfrande ,

Ou tremble que sur toi leur courroux ne descende.
Leur courroux contre toi s’irriterait encor,

580 si l’astre au front alargent , ou l’astre aux cheveux d’or,

Te voyaient, quand au riel brille leur clarté pure,
Céder aux vils besoins que t’a faits la nature,

Au lieu de te cacher, et de subir chez toi ,
De ces besoins honteux [impérieuse loi.

585 Elface , dlune main chaste autant que discrète,
D’un amour fortuné les souillures secrètes;

Ne viens, pour en goûter l’extase et les transports ,

Que du festin des Dieux, non du banquet des morts.
Avant de traverser le fleuve ou la rivière.

590 A leurs flots transparents adresse ta prière;
Que ta main se nettoie avant de les toucher,
Sinon, tu ne pourrais sans crime en approcher,
Et des Dieux irrites t’atleiudrait la vengeance.
Dans les festins sacrés, nul, sans inconvenance ,

595 Ne peut couper son ongle ou nettoyer son doigt;
Garde-toi de poser, sur la coupe on l’on boit,
Un obstacle odieux et de fatal présage.
D’un logis caminence n’interr’ompt p iint l’ouvrage,

De peur que le corbeau n’y croasse la nuit.
400 Ne mange , en tes repas, aucun mets qui n’ait cuit

Dans une argile aux Dieux pieusement olferte ,
Car un pareil repas tournerait à ta perte.
Grains de laisser assis ton [ils sur un tombeau
Si deux ans n’ont qu’a peine éclairé son berceau ,

405 Ou s“il ne touche encor qu’à sa douzième année.

Grains les flots dans lesquels la femme s’est baignée ,
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Malheur à qui s’y plonge! il est maudit des Dieux.

Crains encor d’irriter la vengeance des cieux,
Si, dans les temples saints . tu vas porter le blâme,

410 Lorsqu’aux feux de l’autel la victime s’enflamme.

Jamais, dans aucun fleuve . objet de nos respects,
Ne cède à des besoins naturels, mais abjects;
La renommée ainsi t’épargncra l’outrage

Que , trop souvent, à l’homme , a prodigué sa rage ,

415 Quand , rapide en son vol, elle franchit les airs ,
Et d’un règne sans fin fatigue l’univers ,

Car les peuples , partout ralliés autour d’elle,

Lui prêtent leur organe et la font immortelle.
Des jours, enfants des Dieux, observe le retour :

420 Heureux dans chaque mois est le trentième jour,
4?;îuand on liemploie a voir, a partager l’ouvrage ,
Ale-’ÏV conformer sa vie aux préceptes du sage.

Le quatrième jour est prospère; et tu peux
Mettre encor le sixième au rang desjours heureux ;

425 De Latone, en ce jour, consolant la souffrance ,
Guerrier au glaive d’or, Apollon prit naissance.
Que pour toile huitième et le neuvième jour
D’un travail fructueux ramène le retour.
L’onzième est favorable à la tonte des laines ,

450 Et, le douzième jour, cultive tes domaines;
Mais l’onzième pour l’homme est toujours le meilleur,

L’araignée en ce jour commence son labeur.

De la sage fourmi la récolte est complète ,
Et la femme s’est mise à lancer la navette.

455 Dans le treizième jour, n’eusemenee jamais,
Et préfère à hon droit les jardins aux guérets.

Quand , fatal aux jardins, le seizième jour brille ,
Demande aux Dieux plutôt un garçon qu’un- lille;
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A la tienne, en ce jour, ne donne point d’époux.

440 Le ciel voit mitre encor la lemme avec courroux,
I orsrpie revient du mais la sixième journée;

Mais, propice aux chevreaux, aux brebis fortunée,
Cette époque aime à voir construire leur bercail;
Heureuse, dans ce jour, est la femme en travail,

445 Pourvu que de ses maux un tils la récompense;
Alorsrègnent partout l’outrage et la licence,
L’adroite flatterie à llaccueil mensonger,

Et d’un doux entretien llinsidieux danger.

Dans le huitième jour, prends le fer, et mntiie
450 Le taureau, désormaisà l’hymen inhabile;

Attends pour le mulet jusquiau douzième jour;
Tu peux dans le vingtième obéir à l’amour,

L’enfant qui te naîtra , grand par son caractère ,

De sa rare prudence étonnera la terre.
435 Nés le dixième jour, tes fils prospéreront;

Le Ciel sera propice aux tilles qui naîtront
Lorsque revient du mois la quatorzième aurore ;
Sitôt qu’a son aspect l’horizon se colore ,

Apprivoise le chien , le taureau , le mulet,
460 Et dresse la brebis à t’apporter son lait;

Jamais, dans ce travail dont le soin te regarde,
De dix jours révolus n’avance on ne retarde ,

Car dihorribles douleurs te viendraient châtier.
Le quatrième jour, tu peux te marier,

465 Pourvu qu’à tes désirs répondent les augures;

Mais, dans le jour suivant, pour venger les parjures,
LlEuménide en courroux , planant sur les mortels ,
De l’hymen à tes vœux interdit les autels.

Quand du seizième jour le lendemain rayonne ,
470 Value les dons sacrés que Cérès l’abandonne;
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Songe encore à couper le bois dont tu le sers
Pour meubler ta maison ou pour fendre les mers;
Mais ne construis ta nef que quand tu vois éclore
Du mois renouvelé la quatrième aurore.

475 Le Ciel pour la neuvième est fécond en bienfaits;
ll l’est bien plus encor, lorsque, dix jouis après ,
Le soleil a franchi la moitié de sa route ;’

Mais quand , depuis ce jour, sous la céleste voûte,

Pour la dixième fois, il commence son cours,
480 Le jour qu’il te ramène est le plus beau des jours ,

Soit que ton vin nouveau doive remplir tes caves,
Un les bœufs se soumettre à d’utiles entraves;
Et, ce qu’on ne sait pas, c’est qu’en ce jour encor,

La nef, sur l’Océan peut prendre un libre essor.
485 Le quatrième jour, favorable à la vigne ,

Quand il brille à midi, de ton respect est digue;
Le vingtième, en naissant est toujours le meilleur,
Mais slil touche à sa fin , c’est un jour de malheur.

Tels sont les jours que l’homme a reconnus utiles;
490 Les autres sont sans but, incertains et stériles,

Aux pleurs comme à la joie au hasard dévoues,
Bienfaisants ou pervers, et maudits ou loués.

Heureux qui, sans reproche, habile à se conduire,
Suit les sages conseils doutje viens de t’instruire;

495 Par le vol des oiseaux interroge les cieux ,
Reste pur de tout crime et révère les Dieux!
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CHANT SECOND.

Vins l.
Moitsnnne, quand au ciel les Pléiades se lèvent;
Et laboure, aussitôt que leurs courses s’achèvem....

Le premier livre des Géorgiques nous fournit encore un deve-
loppetnent de ce passage:

mmm des blés, dont les gerbes nommes
Roulant au gré des vents leurs ondes jaunissantes;
Attends jusqu’au lever de la couronne d’or.

Plusieurs jettent leurs grains quand Main luit encor;
Mais la terre à regret reçoit cette semence,
Et de maigres épis trompent leur espérance.

(Trad. de Delille.)

. La couronne se levait avant le coucher des Pléiades ,- Virgile,
à l’imitation d’Hésiode, le dit formellement et mentionne cette

dernière constellation à

Ante tu» sore Atlantide; Mondanlur....
Le traducteur l’a passé sous silence.

Vans 89.

Sitôt que la taisoit t’invite au labourage,
Avec les serviteurs niets-loi vite à louvragc....

Virgile a paraphrasé ainsi qu’il suit ce passage d’Hésiode :
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Quand la neige, au printemps, s’écoule des mentagres,

Dès que le doux zéphyr amollit les campagnes,
Que j’enlende le bœuf gémir nous l’aiguillon,

Qu’un soc long-temps rouillé brille dans le sillon.

Veux-tu voir les guérets combler les vœux avides;
Par les soleils brûlants, par les frimas humides,
Qu’ils soient deux fols mûris et deux fois engraisses,

Tes greniers crouleront sous tes grains entasses.
(Virg., Génie, liv. l, trad. de Dclille.)

Vans 143.

Et qu’à travers la Thraca , opulente en chevelu ,
Le vent souch et des mers soulève au loin le: eaux....

Au commencement du IX. livre de l’Illade se rencontre une
imitation de ce passage sous forme de comparaison :

Quand des monts de la Thrace et Dorée et Zéphire

De la mer poissonneuse envahissent liempire,
Les nets noirs, soulevés par leurs bruyants efforts,
D’une algue épaisse au loin couvrent ses vastes bords;

Ainsi, des Achéens que la terreur domine
Le cœur désespéré frémit dans leur poitrine.

(Ilia le, ch. lx, traduct. de M Bignan.)

Vans 216.

Alors greffe la vigne et taille ses rameaux.

Une imitation de ce passage se rencontre au ile livre des Géor-
gïques .-

Avec plus de encas les vignes mi plantées,
Soit lorsque, déployant ses ailes argentées,

L’ennemi des serpents vient, après les frimas,

Retrouver les beaux jours dans nos riants climats;
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Soit lorsque le soleil, sur son char plus rapide,
De l’été vers l’hiver conduit l’automne humide.

(Trad. de Delille.)

Vans 237.

Que, docile à tu main , l’amphore de Bibline,
Pour apaiser la soif, vers la coupe s’incline...

Bibliue, contrée de la Thrace, rut. selon Athénée, non moins

renommée pour son vin que Lesbos, Thasos et Ohio.

Vans 243.

Que d’une aire le lol, uni, vaste, aéré ,
Soit, par les serviteurs, à Cérès CODIQBI’Ô....

Virgile, dans le premier livre des Géorgiques, a développé ce.

passage de la manière suivante z

D’abord qu’un long cylindre également roulé,

Aplanisse la terre où tu battras le blé;
Si d’un ciment visqueux tes mains ne la pallrissent,
D’herbes et d’animaux les plautesise remplissent;

La, l’immonde crapaud dans un coin s’assoupit,

Dans son trou tortueux le mulot se tapit;
La taupe, dont les yeux au jour s“ouvrent à peine,

Y creuse sourdement sa maison souterraine;
L’avide charançon y dévore les grains,

lit l’avare fourmi grossit ses magasins.

(Traduct. de Delille.)

Vans 353.

Car, si nul bien Ife’gale une épouse fidèle,
c’est le plus grand des maux quand elle est criminelle....

Dans son Hécube, Euripide met dans la bouche du chœur une
rénexion à peu près semblable à cellr-ci, en réponse aux malé-

dictions dor.t Polymneslor poursuit tonies les femmes :
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Par d’insolents discours n’outrage point les femmes,

Toutes n’ont point commis le mal dont tu les blâmes;
S’il en est dont l’esprit et le cœur sont abjects,

D’autres, par leurs vertus, méritent tes respects.

(Traduet. d’Alph. PressevMontval.)

Vans 368.
Que le vice nit la imine, et la vertu les vœux.

Tout ce passage accuse une prudence et une sagesse que fort
peu d’écrivains se sont attachés il imiter. Il en est un pourtant
qui s’est étudié à reproduire ces conseils et a les développer:

c’est Théognis, qui, ne en Sicile, à Mégare Hybléenne, vers l’an

550 avant J .-C., vécut à Thèbes, où sa mauvaise fortune le con-

traignit il s’exiler. Voici un fragment des Parénèses de ce poète
évidemment imité d’Hésiode :

Dieu, tils de Jupiter et qu’enfanta Lntone,
Toi qu’en aucun moment mon hymne n’abandonne,

Mais qu’il chante toujours, au début, au milieu,

A la tin de sa course, exauce-moi, grand Dieu!
Répands sur moi tes dons. Quand ta mère divine,
D’une débile main, contre un palmier s’incline,

Près d’un lac circulaire, atin de t’enfanter,

Toi, le plus beau des Dieux, dans l’air on sent flotter,
Sur la vaste Délos, un partum d’ambroisie;

Et la mer écumeuse, et la terre inûnie,
D’un sourire d’amour t’accueillent toutes deux l

Diane au dard fatal, tille du roi des Dieux,
Que vit Agamemnon quand. il partit pour Troie,
Sauve-moi de la mort, mets le. comble à ma joie,
Bien ne t’est plus facile et rien ne m’est plus cher l

Muses, Grâces, venez, tilles de Jupiter !
Aux noces de Cadmus vos lèvres exhalèrent
Des chants pleins de beauté que les Dieux répétèrent,

26.
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Car la beauté vous charme et seule vous séduit; I

Ces chants, dans la sagesse, o Cyrnus, m’ont instruit,
Puisseje ne jamais en perdre la mémoire !
Car, en lisent ces vers, seuls garants de me gloire,
On dira: a TMognis, par mégers enfanté,

n Dot jadis a ses chants son immortalité! v
Si leur essor partout n’est pas encor prospère,
Doit-on s’en étonner? .L’arbitrewdu tonnerre,

Soit qu’il rende les cieux orageux on sereins,
N’est-il pas tour-à-tour blâmé par les humains?

Pour toi je vais, Cyrnus, révéler la sagesse
Qu’une prudence illustre apprit à ma jeunesse:

Dans un acte honteux ou prévaricateur
Ne cherche ni pront, ni gloire, ni bonheur;
Apprends encore à fuir les méchants, et préfère

Du mortel vertueux l’entretien salutaire;

Fais-toi son commensal, demeure auprès de lei,
Sache dans son pouvoir te créer un appui;
Car de ses bons conseils l’homme de bien nous nide,
Mais avec le méchant on perd ce qu’on possède.

Tu verras, en prenant ce précepte pour toi,
Qu’on peut, en fait d’amis, s’en rapporter a mot.

Mère des citoyens, trop souvent la patrie
Est par des Ms ingrats outragée et llétrle;

Non pas qu’ils soient médiante, mais des chefs élevés

Dans le vice, bientôt les ont tous dépravés;

Car jamais, o Cyruus, les cites ne succombent
Que quand leurs citoyens dans l’insolence tombent,
Sacriliant le peuple et vendant sans remords
La justice aux méchants pour d’intlmes trésors;

Quelque brillant que soit le soleil qui l’éclaire,

Ne crois pas que jamais cette cite prospère,
Puisque intentant le peuple a de vils intacts,
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Sur d’injustes mortels elle épand ses bienfaits;

De la d’affreux discords, des guerres fratricides;
Plus de rois qu’un tel peuple aime a prendre pour guides;
La ville existe encor; mais l’État? il n’est plus!

Car les lois sont sans force et les rueurs sans vertus;
A d’horribles combats incessamment en hutte.

Tout mortel s’y ravale au niveau de la brute.
Sans doute il est enc’vr des mortels vertueux;

Mais n’en voyons-nous pas qui le turent comme eux

Et dont nul ne saurait supporter la démence?
Luttant de fourberie, ils joutent (l’insolence.

Sans amour pour le bien, pour le mal sans horreur;
Garde que nul d’entre eux ne captive ton cœur,
Au prix d’aucun trésor, car leur aine frivole

Ne voit dans l’amitié qu’une vaine parole.

Pour aucun intérêt ne t’unis avec eux,

Ou tu verrais bientôt, en les munissant mieux.
Qu’il n’est rien dont leur cœur ne profite et n’abuSe,

Amateurs d’imposture et de fraude et de ruse,
Ils sont perdus d’honneur : sache donc les tenir
Prudemment a l’écart, si tu veux réussir;

Et, marchant a ton but, préfère à leurs intrigues
Un chemin hérissé de peine et de fatigues.

Sache avec les amis conserver un secret,
Car, à ton détriment, plus d’un s’en servirait;

Et, pour ne pas gémir de trop de confiance,

Sois sobre de discours et travaille en silence.
Un ami véritable est, de tous les trésors,

Le meilleur à garder parmi tous nos discords;
Mais il en est bien peu dont le cœur plein de zèle
Tienne, dans nos malheurs, à nous rester fidèle,
Et, d’un commun accord, secondant nos travaux,
Ose, ainsi qu’a nos biens, prendre part à nos maux.
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Entre tous les humains on n’en trouverait guère,
Des amis à l’œil chaste, au langage sincère,

Et qu’un or compteur ne saurait avilir;

Sans peine un seul vaisseau les pourrait contenir.
Loin de moi les mortels qui n’aiment que de bouche, K

L’homme franc est le seul dont l’amitié me touche;

Si tu m’almes, sois pur de pensée et de cœur,

Ou d’un franc ennemi montre-moi la rigueur:
L’lnlmitié vaut mieux que l’amitié maudite

Qui cache un double sens sous un mot hypocrite.
Que tout homme de bien, pour l’homme qu’il chérit,

Soit constant, soit fidèle et de cœur et d’esprit;

Celui qui, devant toi, t’applaudit et te loue,
Mais qui, de ton honneur, derrière toi, se joue,
Loin d’etre ton ami, n’est qu’un vil imposteur

Dont un masque lmpudent déguise la laideur:
J’aime mieux pour ami l’homme qui, comme un frère,

En plaignant mes défauts, excuse ma colère.

Retiens cette maxime; et de mon souvenir
Puisse, de temps en temps, ton cœur s’entretenir!

Interdis au méchant tout accès dans ton âme,
Quel espoir t’otTrirait l’amitié qu’il réclame,

Car, dans l’adversité, loin d’être ton appui,

S’il a mille trésors, il les garde pour lui.

Son cœur pour les bienfaits est sans reconnaissance;
Telle une vaste mer où pleuvrait la semence z
Les llots ensemencés seraient plutôt féconds

Qu’un méchant généreux en recevant tes dons,

Et sa cupidité, qu’une fois on élude,

Pour mille dons passés n’a plus qu’ingratitude.

L’honnete homme reçoit tes dons avec plaisir,

Son cœur reconnaissant aime a s’en souvenir.

Prends donc garde au méchant, et, l’évitant sans cesse,
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Fais, comme un port mal sur, son amitié lraltresse.
Tes amis sont en foule assis à ton testin;
Mais fautvil travailler, on les appelle en vain.
Rien n’est aussi fâcheux qu’un cœur sans conscience,

Ni, pour le démasquer, meilleur que la prudence;
Le Sage est sans regret s’il perd un taux trésor,
Car il n’a qu’à vouloir pour en jouir encor.

Aussitôt qu’un ami te cache sa pensée, -
La trahison domine en son âme insensée;
Entre tous les Iléaux, c’est l’un des plus cruels

Que les Dieux aient jamais intligés aux mortels;
Car tu ne connaîtras un cœur de femme ou d’homme
Qu’en “éprouvant ainsi qu’une bête de somme;

Sinon, comme un chaland par le marchand dupé,
Par l’apparence, ami, sois sur d’être trompe.

Demande non l’éclat des biens ou du mérite,

Mais que jamais chez toi l’infortlîne n’habite,

Maisùqu’une tendre mère, un père“ au cœur pieux

T’instruisent chaque jour à révérer les Dieux.

Que nul ne s’attribue ou son deuil ou sa joie,

Seule la main des Dieux tour-à-tour les envoie.
Où donc est le mortel instruit des son début

Soit du bien, soit du mal où le conduit son but?
A qui cherche le bien souvent le mal se montre;
Court-on après le mal, c’est le bien qu’on rencontre;

Nosdésirs sont trompés, et, fantôme hideux,

L’impossible toujours fait obstacle a nos vœux;

Nos projets ne sont tous que folie et faiblesse,
Aux Dieux seuls la puissance unie a la sagesse,
Aux Dieux seuls, poursuivant de leur regard vengeur

’ Et le riche inliexible et l’hôte sans honneur l

Préfère à tous les biens dont l’injustice brille,

La pauvreté modeste, et l’équité sa lille;
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Car l’équité renferme un trésor de vertus

Dont les justes partout sont toujours reveïus.
Le ciel, même à l’impie, accorde la richesse,

Mais à peu de mortels il donne la sagesse;
Souvent, par notre orgueil, il aime à nous punir,
Nous livre a nos penchants qu’il nous laisse assouvir,
Et d’excès en excès nous guide a la démence

Par la satiélé, mère de l’insolence.

n Que jamais ton courroux ne tasse aux malheureux
Un crime du destin qui s’acharne sur eux,

Car Jupiter, au gré de sa double balance,
Jette aux uns l’infortune, aux autres l’opulence.

Sois modeste en parlant; nul mortel n’est instruit
Du sort que lui réserve ou le jour ou la nuit;
En ne songeant qu’au mal, plus d’un mortel prospère,

Son injuste pensée est pour lui salutaire;

Un autre marche au bien, mais sans y parvenir,
Et, constamment trompé, ne vit que pour souffrir;

Car, monarque absolu, seul le sort nous dispense
Opulence ou misère, et sagesse ou démence.

Le malheur, icisbas déchaînant son courroux,

Sous mille aspects divers, est le même pour tous;
L’infortuue applaudit ceux que le ciel honore;
Notre œuvre, dans sa fleur, périt avant d’éclore ;

Invoque donc les Dieux, sans eux on ne peut rien,
C’est d’eux seuls que dépend ou le mal ou le bien.

L’homme juste est toujours dompté par l’indigence

Qui, prompte à le vieillir, l’accable de soultrauce;
Fois-la donc, fallût-il ou te précipiter

Du haut d’un roc, ou bien dans les llots te jeter;

Car le pauvre est toujours réduit à ne rien faire,
Et sa langue enchaînée est contrainte à se taire.

Voyage donc partout pour fuir la pauvreté,
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Et du vaste Océan parcours l’immensité;

Car mieux vaut au mortel que l’indigence broie

Être mort, qu’exister pour y rester en proie.
Béliers, ânes, chevaux, nés d’un sang généreux,

Sont reclierchés,,et mis en un rang digne d’eux;

Et la tille sans mœurs, eût-elle un père infâme,

Mais riche, l’honnête homme en veut. faire sa lemme;
La femme, pour époux, prend un homme éhonté,
Mais ricine, préiérant l’or à la probité;

Car c’est l’or qu’on chérit et qui, par avarice,

Joint le vice aux vertus, et les vertus au vice.
Ne t’étonne donc pas si, dans toute cité,

Tout dégénère et meurt par le vice infecté;

Celui même qui sait le mal que l’or enfante,

En courtise toujours la splendeur séduisante;
Car le Destin soumet les justes aux méchants,
E t des cœurs les plus tiers assouplit les penchants.
Le jam, tondois, quand in bonté divine
Sans crime i’enrichit, (clappe à la ruine;
Mais quand l’urne immole à sa cupidité,

Pour d’indignes trésors, honneur et probité,

Avant que de son cœur le désir s’ussouvisse,

li succombe, et des Dieux triomphe la justice.
Ce qui nous trompe tous, c’est que les Immortels

Parfois avec labeur frappent les criminels:
L’un par un sucriiice envers les Dieux s’acquitte;

L’antre lègue à ses fils la peine qu’il évite;

Celui-lb, par la mort soustrait au châtiment,
A pu, malgré le ciel pécher impunément.

li n’est pour mais nui ami secourable :
L’exil est de nos maux le pins épouvantable.

L’homme en qui le courroux à la ruse est mêlé

Met ses-amis en urite et demeure isolé;
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N’imite pas les jets que noue et qu’entrelacc

Le polype semblable au rocher qu’il embrasse;

Ne change point comme eux de marche ou de couleur;
Le parti le plus franc est toujours le meilleur.
Plains les malheurs publics; mais, pareille à la mienne,
Qu’en un milieu prudent ta pitié se maintienne.

Celui qui, ne voyant que démence en autrui,
Croit qui“ n’est ici-bas de sagesse qu’en lui,

Est un fou dont l’orgueil entretient la démence;

Car nous avons chacun notre part de prudence :
L’un rejette un bonheur par le crime acheté;

Un autre s’y résout pour fuir la pauvreté.

Intrépides remparts d’un peuple au cœur volage,

Ne le défendons pas pour ravir son suffrage;
Mais pour ne plus errer, comme des fugitifs,
Loin de nos murs conquis et de nos Dieux captifs.

Aidé de mes conseils, ton vol peut, sans audace,
De la terre et des mers franchir l’immense espace;
Tu devras, chaque jour, à ta célébrité,

D’être a tous les festins tour-a-tonr invité;

Dlaimahles jeunes gens, voués à l’harmonie,

Viendront à les genoux prosterner leur génie;

Et quand tu descendras sur les nocturnes bords,
Lamentable séjour de Pluton et des morts,
Le trépas, impuissant à nétrir la mémoire,

Respectera sans cesse et ton nom et ta gloire;
Ton nom, qui franchira nos cités et nos mers,
Sans coursiers ni vaisseaux parcourra l’univers,
Célébré par la voix et la lyre fidèles

Des Muses au front ceint de roses immortelles;

Car, avant que leurs chants cessent de nous ravir,
Les cieux verront la terre et le soleil périr,
Et moi, jusqu’à présent, qu’ai-je obtenu? La honte



                                                                     

NOTES DES TRAVAUX ET DES JOURS. 515
D’êlre toujours par toi la dupe d’un mécompte :

La santé, c’est un bien; la justice, un trésor;

Mais voir ses vœux comblés vaut cent fois mieux encor;
Coursier noble et hardi, je m’indîgne et me blenno

De porter à la gloire un cavalier infâme; k
Et je me suis senti plus d’une fois tenté
De fuir après l’avoir loin de moi culbuté;

Car je travaille en vain, et sur celle que j’aime

Un méchant a conquis plus de droits que moi-même.
(Les Parénèser de Théognis, trad. inéd. d’Alph.

Fresse-Montval.)

Yens 466.

Mais dans le jour suivant , pour venger les parjures ,
L’Euménide en courroux , planant sur les mortels,
De l’Hymcn à les vœux interdit les autels. ..

Ce jour funeste est celui qui suit le quatrième jour du mais ,
et par conséquent le cinquième. La Harpe, à qui cette désignation

des jours heureux et malheureux avait suggéré l’heureuse idée

de comparer Hésiode à Matthieu Lænsberg, avait sans doute ou-
blié que, dans un siècle éminemment philosophique, ou l’on se

vantait de fouler aux pieds toutes les croyances religieuses, vira
gite n’avait pas dédaigné d’emprunter au chantre d’Ascra les

superstitions populaires que l’auteur du Lycée insultait avec tant

de dédain. Voici, en effet, ce que l’on trouve dans le premier
livre des Géorgiques :

La lune apprend aussi, dans son cours inégal,

Quel jour à tes travaux est propice ou fatal.
Le cinquième est funeste; en ce jour de colère
Naquirent Erynnls, Tysiphone et Mégère,

Et vous, fameux Titans, géants audacieux

Que la terre enfanta pour attaquer les cieux.
Trois fois roulant des monts arrachés des campagnes,

27
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Leur audace entassa montagnes sur montagnes,
0558 sur Pélion, Olympe sur 0888;
Trois fois le roi des Dieux d’un trait les renversa.

Au dixième croissant de la lune nouvelle,

On peut du lier taureau dompter le front rebelle,
Planter la jeune vigne, ou d’une agile main

l’romener la navette errante sur le lin.

Une cloné plus pure embellit le neuvième :
Le brigand le redoute, et le voyageur l’aime.

(Traduct. de Delille.)



                                                                     

UN MOT SUR LES FRAGMENTS.

Après avoir suivi pour le texte grec de la Thèogom’e et
du Bouclier d’Hercule , l’édition stéréotype publiée à

Leipzig en 1829, et pour le texte des Travaux et des
Jours, celui qui fut donné par Spondanns (2111592, nous
avons pris pour les fragments liédition d’Oxt’ord, publiée

par Robinson en 1757. Nous avons emprunté à ce savant
consciencieux quelqu s unes (les notes que nous avons
placées aptes ces fragments. Enlln, et pour rendre à cha-
cun la justice qui lui est due, nous signalerons trois frag-
ments que nous devants à llexccllentc édition des classi-
ques grecs de MM. Firmin Didot: ces fragments sont ceux
qui se trouvent au no 2 du XIXe paragraphe, au XXIIIE,
nn 2, et au XXYV* paragraphe. ’ 4 I ’
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l.

D’EUSTATHE.

1. Linus , ms d’Uranie, est dans tous nos banquets ,
Nos tètes et nos jeux, l’objet de nos regrets;

Et, soit que nos concerts commencent ou unissent ,
C’est toujours sur Linus que nos lyres gémissent.

2. Sans rompre les épis , ni même les fouler,
Sur leurs sommets mouvants ses pas semblaient voler.

5. Aussi, des qu’une vierge accueillit sa tendresse ,
De l’amour avec elle il savoura l’ivresse.

4. . . . . . . Vierge qui fut nourrie
Aux ehampslBéotieus de la divine Hyrie.

5. Le froid a tout-à-eoup jusqu’au front pénétré,

De dartreuses blancheurs l’ont aussitôt marbre .
Et bientôt les cheveux s’en détachent et tombent.

6. Son eau limpide et pure a sa source à Lilée.

îî.
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7. Nestor, tils de Nélée, engendra Polyeaste ,

Par Télémaque instruite aux travaux de Cypris,
Qui lit de leurs amours naître Persépolis.

8. Il tua de Nelée onze fils intrépides ;,

Le douzième est Nestor, qui, vaillant cavalier,
A trouvé dans Gérène un toit hospitalier.

9. Gère-ne aux prés mus sauva le seul Nestor.

10. Phylee , aimé des Dieux, heureux mattres du monde.

il. Peu d’enfants, en effet, ressemblent à leur père;

Beaucoup sont plus méchants. . . . . .

t2. Argos à Danaüs dut l’eau qui lui manquait

.De STBABON.

1. . . . . . . . Latilled’Arabus,
ÏfArabus qu’autrefois I’inoffensif Mercure

Eut avec Thronia, lille du roi Belua.

2. Issu de Pélasgus , le divin Lycaon
Devint père àson tour. .1 .
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5. Locrus donna des lois aux peuples des Léléges

Qu’aux plaines d’Aléa le roi des Dieux choisit

Pour qu’à Deucalion il les assujettit.

4. Il lixa son séjour près du roc d’Olénus

Et des champs arrosés par le large Pirus.

5. Par eux ont vu le jour les nymphes des montagnes ,
Les Satyres impurs, vil fléau des campagnes ,
Et le divin Curète, habile et gai danseur.

cucus.
6. a Je suis surpris de voir le grand nombre de fruits

n Que ce figuier sauvage et chétif a produits;

n Les pourrais-tu compter? n

morses.
a Telle en est l’abondance

n Qu’à peine tiendraient-ils dans un médimne immense;

n Mais il nous en reste un que tu n’as pu compter, n
Parlant ainsi , Mopsus le leur lit supputer,
Et Calchas descendit aussitôt dans la tombe.

7. Qui va par Oreliomène , et, semblable au dragon ,
Roule vers Panopis et la forte Glécon.

8 . . . . . . . . Chez les Galactophages,
Qui trament sur des chars leurs errantes nuaisons.

9. Les Ëlliiopiens, les peuples de Libye,
Les Scythes que nourri! le lait de leurs juments.
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w. Dodonc, auprès du lièlre ou siégeaient les Pclasgcs.

il. Telle, dllm double mont quittant l’augusle empire,
Aux champs de notion , pies des vignes d’Amyre ,
Une vierge se baigne aux eaux de Bébéis.

Il].

DE PAUSANIAS.

i. Hycltus, surprenant sous son toit domestique
Molyrus, dont sa femme est l’amante impudique ,
Donne aussitôt la mort à ce fils d’AliSbaS;

Puis , s’exilant d”Argos , qui façonne aux combats

D’inirépides coursiers, il vint dans Orchomènc,
Cité des Minyeus , ou d’un riche domaine

ll dut sa part aux soins de ce noble héros.

2. Beauté digne du ciel, la lille d’lolas,
Lipophilès, soumise à l’amour de Phylas,

En eut diabord un fils, puis une fille aimable,
Qui in! par ses attraits à Phœbé comparable ,
El qu’on nomma Théro; eiest d’elle et d’Apollon

Qu’intrepide écuyer, fut engendré Chiron.

IV.

DU SCHOLIASTE D’APOLLONIUS.
l; Nous étions douze enfants par Nelee engendrés :

Nestor et Chemins , et toi, Périclymène .
Dont l’âme fut jadis si fière et si hantante,
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Ait-wc - in“: 8’ 0:51: nele’cxero (0115514 îôéaôav.)

Mépan - in”: 8’ aïe; psÀccaz’œv chlorât (mon  

’AÂÂo-rsôcwôç 6an mû. àyæûtypç. la]; 8è 86391

lIavroî’, 023x ôvoyac-rù, raï yu and 5mm: 807mo:

Boul? ’Aônvaïnç.

2. Osaodyevoç yeveùv Kleaôaïpou xoSaMgLoto.

3. ’EvO’ oî’y’ 53»eran Aîvsftp uqngLaSovu.

A. Aîrîrnç 8’ nib; çasctyêpo’rou 13194010.

a. Ath-bu; 8’ e’v «Magnat aunaie; notayoîo.

o. Nîcov à; àvOegm’aaoav, Yvan 61916). 863x: Kpoviwv.

V.

EX SCHOLIASTE PINDARI.
l. c’EDcrwoç 8’ êyëvovro Oeptc’ronôkou Malice:

A6396; re, EoÜOo’ç ce , mû. AïoÀoç intoxaïpync.
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Quand le Dieu dont les coups ébranlent lluuivers,
Neptune, t’enrichit de mille dons divers;
Grace à lui, tu pouvais, aigle au vol intrépide ,
Devancer des oiseaux llessor le plus rapide;
Fourmi, sous le gazon , humblement te traîner;
Abeille , amour des lieurs en volant bourdonner,
Ou , dragon sans rival, dresser un iront terrible.
Quel prodige pour toi fut jamais impossible?
Et voilà cependant ce qui lit que Pallas

Parvint à te tromper. . . .

. Faisant venir le (ils du fameux Cléadème.

Ils priaient Jupiler , ce puissant Dieu d’iEnus ,

. Æétes, tils du Dieu qui nous verse le jour.

. Lui-mème , quand du neuve issu de Jupiter
Déborderent les eaux.

Dans une ile fleurie ou le [ils de Saturne

Leurdonna. . . . . . . . .

V.

DU SCHOLIASTE DE PINDARE.
. Hellen , législateur d’un peuple de guerriers ,

Fut père d’Æolus , fier dompteur de coursiers,

Ainsi que de Dorns , dont Xulhus est le frère.
Les rois législateurs dont Æolus fut père ,

28
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Aîoh’ôou. 3’ êys’vovro Oaptcrono’lot hmm“,

Kpnôsbç, 1’33’ ’Aôoîgaç, xoà Èiauçoç aÎoMpn-rïç,

Ealyœvzéç 1’ üômoc, mû ôns’pôvgoç Hepwîpnç.

2. ïl’ü-plvtà’p’ inule; in: x6916 iâçvo’mà 80.14%;

1H0“) êç-ûynôa’m,-mï Ëçpacsv Ëpy’ âî’ônh

mais? âxspamo’gm , 812 ”Io’xbç “ripa ’Kôpœvw,

EîÀu’rîônq , îlùayuao AIOTV’IÎTOIO “Ozîyurpa.

a. T1331? ’ApapuyxsŒ-qç cI-rnro’trcpan-roc 6C0: ’Ap-qoç,

(humée); âykaàç DE; ’Enstôîv ëpzapoç âvôpôiv.

4. “118: 82’ oî net-:8: Guy)» ËPÔGTI] “(veto poum,

Aûrbvylv (médiat. Kpô’Wal 8’ 0186x1110» 51.6.11sz tu

KaÂ-hv, âv oî ÉreuEs nspmluràç âpcptyu-âetç.

’ il: à»: paoraôœv oÏoç non-à Bilan ankh,

AH; 151:2) Kev-raôpoww ôpsaxo’JomôoqLeïn.

a:
. Aïcrwv,’8ç TÉXEÔ’ uîbv ’Ido’ova tomât: Mlëv,

°Ov Xe’tpow 0941:6sz Êvï TI’IÛWÏQ) 6X1îevu.

a. E; v6 101 gnac-ra gitano? ànysvs’rgat.

 7-. ’lîv A1949 rote 0’ npô’woç 376) x06. “05143904 510601

Manque», s’v vaupoîç spam“; êoîvëaocvreç àomôùv,

(l’oîêov ’Anokhova zpucaîopov, ô’v du A1116).
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Sont Créthée , Alhamas , le lier Périérès ,

Sisyphe et Sulmonée , orgueilleux du succès
Que l’un dut à la ruse et l’autre à l’injustice.

2. Vers elle, dans Pitho, vient d’un banquet sacré
Un corbeau pour [in dîretm mystère ignore
Du brillait Apollon ; c’est l’union secrète

Qui livre Coronis,.lilla de Diognète,
Dans les murs phlégiens à l’Ilatide Isehys.

5. Noble fils de Phyclès, issu d’Amaryncée,

Le brave Hippostrnlus conduit les Épéens.

4. L’avis qu’avecprudeuce il jugea le plumage,

Ce fut de condamner au repos son courage;
Puis , par un vol adroit de ravir à sa main
Le glaive merveilleux que lui forgea Vulcain,
Afin qu’en le chaînai ,r ce héros lût mon,
Sur le haut Pélion , dompté par le Centaure.

5. C’est d’Æson qu’est issu Jason, pasteur des peuples

Que Chiron a nourri sur l’ombreux Pellan.

6. Il demande à: hon droit tous ces mm aux

7. C’est moi qui le [ramier à Délos annelois.

Dans des hymnes nouveaux chantais avec Homère
Phœhus au glaive d’or, dont [mon est la mère.
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s. 1Il oïl”; (“un Xapïrow inrô x00»: in...“

“muet; «(19’ 38039 mm variante Kupv’zvn.

9. “Il du Tm mnwo’çpwv Muxîolen ,

“Il 11’er Eüqmgmv Pamâxq) Ëvvootyulq),

MtXOeîc’ êv gallât-nu mluxpücoo ’Açpoôiænç.

Io. H 8’ ômxucsaçu’vn ténu Aîaxàv intoxaîpgmv.

A6131? inti p’ i511: tolu-apéro!) Yang-to yirpov,

MoÜvoç à)»: islam, Karma àvôpôv a Oeôîv re

“0060!. la” püpgnxeç Êmpd’rou ËvôoOc Miaou,

Tobc Évôpaç mino-a, gawttv’wouç 1:5 yuvozîx’xc.

Oi’ 816 rot npôîrov CaÜEav n’a: âpcptelwcraç,

11953101 8’ urdu Givre nô); xuuvonpoîpoco.

Il. ’Hrov. ô [13v Xîpov, and ’AÀa’Cofov ohé: 5601066.

VI.

EX SC HOLIASTE SOPHOCLIS.
1. “Son 1v.; ’Enowïn, noÀuÂ-Ïgïoç ââ” zôkeîguw,

’Aqavein pilota; mû eut-11:68:60“; 965mm.

’Ev 8’ à’vôpsç yaioum nolôëpnveç, mluGo’ü’rac,

“and, ânetpe’am, cime Ovn-râîv àvOmeow.

’Evôaî y: Aœôo’wn Tl: ê-rc’ êqanü «moha-rat.

T9” 3è Zsb; 5:2?Odlo’ê, mû ôv mina-rapt!” eÎvau
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8. Telle , en Pltthic, apparut, par les Grâces ornée ,

10.

Cyrène qui vivait près des eaux du Pénée.

. Telle Mycionice au cœur sage et prudent,
Par Aphrodite unie au Dieu dont le trident,
De ses terribles coups fait tressaillir la terre,
D’Euphémus dans Hyrie autrefols fut la mère

Ltamour la subjugua; son fils fut IEacus,
Fier dompteur de coursiers , dont l’aimable jeunesse

Languissait solitaire en proie à la tristesse;
Mais le père des Dieux , pour charmer son ennui,
De son ile charmante a transformé pour lui
Les fourmis en un peuple et d’hommes et de femmes;
Ce sont eux, les premiers, qui, de leurs doubles rames ,
Imprimaut à la fois deux sillons snr les eaux ,
Ont arboré la voile aux mats de leurs vaisseaux.

il. Sérus, Alazygus, lurent ses nobles (ils.

VI.

DU SCHOLIASTE DE SOPHOCLE.
1. Fertile en blonds épis , féconde en pâturages,

L’EIlopie est encor riche en nombreux troupeaux;
C’est là qu’avec ses bœufs , ses brebis , ses agneaux ,

Comble de tous les biens , un peuple immense habite.
De cet heureux séjour la dernière limite

Voit slelever Dodone, a qui de Jupiter
28.
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“à
2. tIl rëxeô’ Èpyw’vnv SouptxÂurÇ) Mevclaîcp,

 OwÀ61arov 8’ 515w: Nmôawpurov 5C0v ’Apnoç.

a. 1mn 8’ th Kpntam mû “ménil”...

VII.

EX SGHOLIASTE ÆSHYLL
Tl 8’ Gnoxuocagzs’vn xaÀMvaoç Eva-ravin

P239010»: Ëv peyoîpoww s’yeïvarro (901mm: uîo’v.

To5 8’ uîsîç êye’vovro Aniuw ce KMnôç ce,

To556; 1’ Évrieeoç, à? ’Içwoç 5C0: “me;

Tobç 8è 9.5/0, ônÀo-ccîmv du”, Eowôàv ’lûemv

’Avnôm; xpeîouca, «du?» yévoç AûëoM’ôuo.

VIII.

EX ATHENEO.

. . T1985 M491]: 00è: and“ me: ên’ aïnou.
IlMcaç 8? &pyépuv “thym Qu’y, 8M 8’ (Ivan.

W-
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L’amour a confié son dépôt le plus cher,

Son oracle sacré , qutil cacha dans un hêtre
Et par qui des mortels le sort se fait connaître ,
Quand, pour le consulter, on porte sur ces bords
Des présagés heureux et de riches trésors.

2. D’elle et de Ménélas , illustre par sa lance,

Hermione d’abord a reçu l’existence,

Puis Nicostrate , enfant cher au dieu des combats.

3.. .L . . . Il vint trouver Henioquq etCréon.

VII.

DU SCHOLIASTE D’ESCH YLE.

L’amour de Stratonice à la belle ceinture

Fit naître en son palais son cher fils Eurylus,
De qui sont nés Belon et Porcher ClytiUs ,

Semblable aux Dieux , ensuite Iphltus Plntl’êplde.
Noble postérité de l’antique Aubolide ,

La reine Antiopé mit au monde après eux

La belle Ioléa, sa lille aux plonds cheveux.

vm.
D’AT’HÉNÈE.

1. . . . . . D’une course rapide,
Traversant le palais, Mares épand le vin
Dans la coupe d’argent, et l’olfre au souverain.
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2.

F“ AC MICNTS.

DE Aw’wwoç 8&8 àvôpaîm 1491.1.1 mi Ëzooç,

“0611; à’ô-qv nivet, oÏvoç 85’ et (ulna poipyoç,

En 8E m’ôaç xeîpoîç 1:5 Siam , ylâîccra’v «a vâov re

Ace-goï: âcppâmm - «phi 85’ é y41104316: 5mm.

Tàç 8è 9901M n°1150001 thaôaç.

. Kir. «in 114V“: Mv 8365:1»; .8105 uïvuro 199cm,

“(padoc 8’ 31:1 vô’rr’ ênepafero, a?) 8’ êndmcôev

2:61:90»: llano 311’911 8è n’impov ââ”;

’mezv (Péplum, au). M Sydnccw gum...

I

136907611; 8’ En x0390: ’AO-nva’uv îspa’mv.

. (Hôb 7&9 Ëct’ Ëv 8m11 mû taurin anÀovÏn

TÉpnecOat p.600ww, êm’jv Sanàç nopicmvrat.

IX. 1

APUD STEPHANUM.

. N1îo’q) êv 1601481 80g] ,
Tùv npîv ’AGow-riôa zèthe-MV Mol. aîèv Ëâvrçç,

Th réf êmbvugov EÜËOCew 606c 6m53“: 156;.
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. Bacchus donne aux mortels et chagrins et plaisirs;

Son ivresse nous livre à d’insolents désirs,

Tient nos jambes, nos mains, nos langues, nos pensées
Par diindicibles nœuds étroitement pressées,

Et d’un heureux sommeil nous verse les pavots.

. Elles que les mortels appellent les Pléiades.

. Le devin prend la corde à son arc attachée ,
L’épaule dilphiclus sur la sienne est penchée ,

Et Philacus, debout, derrière le devin ,
Dans une main sa coupe, un sceptre en l’autre main . i
A tous ses serviteurs adressant la parole :

. Erygyès , enfant , dans la divine Athènes...

. Quel bonheur quand succède un entretien aimable ,
Dans de brillants festins , aux plaisirs de la table!

x

1x.

D’ÉTIENNE DE BYZANCE.

Dans File que d’abord on nomma chez les Dieux
La divine Abantis; mais le maître des cieux
A ronin que du bœuf on la nommât Entier.
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x.

Ex NICOLÂO DAMASCENO.
’AMV più» 7&9 ë8œm ’01me Aîædûgot,

NoUv 8’ ’Agueuoviômç , nÀoÜrov 85’ ne? ’Arpdôymv.

X1.

EX SUIDA.
Eïvsxa gaxÂwMç mmh répev 6313m ëvôoç.

XII.

EX ’POLYKÎO.

Aîaxiâuç 110%!qu alunât“ 91x31: Senti.

xm.
’ Ex PLUTARCHO.

. . “AVF am mmh vépovmt,
K08: man mmm, aux! refusa» 160069”.

. ’Evvéa rot. “ou yawl; ÀaXÉpuCu noço’w-q

’Avëpiôv ûôo’w-row, glaça; 85’ re rezpuxôpciwoç ’
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X.

DE “NiIîCOLArS DE DAMAS.

Le monarque des Dieux voulut aux Æacides
Accordorëlawaleur , :llopulence-aux Amide; ,
Et donner la sagesse aux [ils dlAmythaon.

XI.

DE SUIDAS.

. . . . Leur impudicité
Flélril la tendre [leur de leur virginité.

XII.

DE POLYBE. -
. . . . . . . maculante-d’ânes
Non moins qu’en un festin septaisentàila guerre,

XIII.

DE PLUTARQUE.
. Elles font leur séjour dans de charmants bocages,

Dans les sources des eaux , dans d’herbeux pâturages.

. Le temps que la corneille en sa carrière embrasse
Voit neuf fois des monels mitre et neurir-Ia race;
Le cerf vitqualre fois autant que cet oiseau;
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a. Ami): “raï? Mv leu?” 590x Unvo-m’gîôoç Aïyknç.

XIV.

EX. CLEMENTE ALEX.
l. MéwK 6’ 063d; Éva Ëmx00vuâv àvOpdmœv,

“0mn; av eîôeïn vaîx; voàv Aîytôxoto.

2. At’nèq 7&9 würm &wûæbç mû xoipowo’ç écrue

’AOuvoîæuw ’ saï 8’ 06114 êpvîpmmv. xpoîmç in“.

a. Moucoîœv, à? âvôpa noluçapaôs’ovu TIÛEÎGL,

Séculov 168 ’sv-ta. . . . .y 7l

4. (H82: 8è mû. 1è môs’aôal 86a Ovnroîcw Ëôeqmv

’Aôafvartov. ôeùôîv ce mû. 36013» râpa? êvapys’ç.

XV.

EX SCHOLIASTE LYCOPHRONIS.
1. Z55 vrai-rep des: gut 910mo 31è» aîâîva Moto

’llçetlsç ôoÜvat, mû dans: priam 1’69.“
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Deux lois plus que le cerf existe le corbeau ,
Dont Page du phœnix fait neuf fois la durée;
Et nous, de Jupiter race aimable et sacrée ,
Nymphes, nous existons autant que dix phœnix.

. La Panopide Égle le dompta par ses charmes.

XIV.

DE CLÉMENT D’ALEXANDRIE.

. Non, parmi les mortels nul devin ne réside ,
Connaissant les secrets du Dieu qui tient l’Égide.

. Il est de tous les Dieux et llarbitre et le roi;
Qui jamais en pouvoir s’égalerait à toi.. ..

. Les Muses par qui l’homme est célèbre , divin ,

Et digne de nos chants. l

. Il est doux de savoir par quel signe aux humains
Le Ciel montre leurs bons ou leurs mauvais destins.

I XV.DU SCHOLIASTE DE LYCOPHRON.
i. 0 pèle des mortels , que n’a pu ta tendresse ,

En abrégeant ma vie, augmenter ma sagesse!
29
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“I.
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F8 AGM’E N’I S. en
Quel honneur m’as-tu fait en voulant que mes jours
De la plus longue vie aient dépasse le cours,
Et qu’ils aient vu sept fois fleurir la race humaine!

a. 0h! quel bonheur pour toi, valeureux Æacide,
Quel excès de Bonheur. lorsque, dans ton palais ,
Thétis à’tonlamom’t vient livrer ses attraits!

5. Des plaisirs qu’en tamoull alme à goûter notre âme ,

Une part est poum l’homme, et du parte pour la femme.

4. Lejour où lut construit le rempart d’Ilion
Par la main de Neptune et celle (llApollon.

5.Snlut,lîlsde. Lyncee. . . . . . .

XW.

D’ATHÈNAGORE.

Des hommes et des Dieux le père slen indigne ,
S’excite à la vengeance , et son foudre irrité ,
Sur le“ ms ne du“ me par Larme enhufé ,

-A v, du haut de l’Olympe , assouw si colère. ..
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XVII.

EX SCHOLIASTE ABAT] ET HESIODI.
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XVIII.

EX ETYMOLOGICO.
l. “01m ne X5964. Mêecxev, &zŒeM mina riôeo’zev.
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XIX.

EX PORPHYRIO.
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xvn.
DU SCHOLIASTE D’ARATUS ET D’HÉSIODE.

Les Hyades, ainsi se nomment parmi nous
Coronis et Cléia , qu’embellit sa couronne,

Eudore, qu’un long voile avec grâce environne ,
La charmante Pliœsyle et l’aimable Phœo.

XVIII.
DE L’ÉTYMOLOGIS TE.

.1 En passant dans ses mains tout devient invisible.

2. Anchiale, Byblos, Sidon toujours lienrie.

KIKI

DE PORPH YRE.

1. . . . . . . . Pourqu’un peuplerait fait.
La loi la plus ancienne est toujours la meilleure.

2. Vierge dont les attraits tirent mille rîv aux ,
Démodoee, à ses pieds . vit les rois. de la terre l

Porter de leurs trésors le tribut volontaire.
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XX.

FX SCHOLIASTE THEOCRITI.
N1’1m0ç ô: ra: Emma kmàw àvs’rotya êtdmu.

XXI.

EX THEONE
Kali ce 81593041490; üRElWéVOÇ ëc-rï Spéxmv (in.

XXII;

EX ASPASIO.

I. h rs’xvov ’ 7’] pila 813 ce mv-qpô-rœrov mû 59161:0»

Zebç ête’xvome «mig.

2. Téxvov :3be poîpaf à: idünpôrœrov and ëpw’rov.

Un].
EX SCHOLIASTE ÈURIPIDIS.

I. . . . . .. Tic-t (9110995113; ’Açpoâçrn -
’HyaËaôn “poozâoüqa   mon» 35’ 69’ é’yGaÀs (piynv.
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xx
DU SGHOLIÂSTE DE THËOCRITE

Insensé qui déiaisse un bien qui siolfre à lui,

Pour un bien à venir. . .

m;
DE THÉÜN;

Il passe en se hâtant et ressemble au dragon.

XXII.

D’ASPASIUS.

1. 0 mon filé; limita, qui t’a donné la île ,

Ainsi que de vertus g le combla de uhlhe’um

2. Le destin t’a comblé de gloire et d’infortune.

XXII].

DU SCHOLIASTE D’EURIPIDE.

1. Amante des plaisirs , Vénus , avec horreur
Les vit, et dévoua leur nom au déshonneur.
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2. Rai oî ênicxomv ’Apyov 7.51 xpatepo’v re m’y” ra

Térpmcw ôçOaÀpoîcw ôpts’mevw Ëvôa ml Ëvôa,

’Aôa’varov 85’ ai (7)90: 05è yévoçïoûôs’ et 3mm;

nim-av ê-rrï plançon, gaulant); 8’ Ëxev Ëynsôov aôro’v.

XXIV.

EX HABPOCRATIONE.
’13?on n’en, pOUÂŒï 8è pica-on, Égal 8è yspdmw.

XXV.

EX CONSTANTINO PORPHYROG.
11 8’ ÔROKUGGŒHE’V’I] Aâ YEVÏVŒTO reparuepaôvq)

“à 8th,), Mémw Munôâva 0’ intoxéppnv,

0?. and Hœpînv au). ’OÂopmv Sépa’r’ Ëvmov.
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2. Argus lut envoyé pour qu’il veillât sur elle,

Et reçut en partage une force immortelle :
Jamais (le ses quatre yeux, avec zèle veillant,
Le sommeil [reteignait le regard vigilant.

xxiv.
D’HARPOCRATION.

L’homme par le travail débute dans la vie;

L’âge mûr nous conseille , et. la vieillesse prie.

XXV.

DE CONSTANTIN PORPHYROG.

Elle eut de Jupiter pour enfants deux guerriers,
Magnès et Macédon , le dompteur de coursiers ,
Qui vivaient sur l’Olympe auprès de la Piërie.
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. f. l’.
Linus, (il: d“Uranie .....

Eustathe rapporte ce fragment dans son cémmentaire sur
le XVIIIe livre de lifliade. Apollodore fait nattre Linus d’Æa-

grius et de Calliope; d’autres lui donnent pour père Apollon.
Pausanias admet deux Linus, l’un issu d’Uranie et d’Amphi-

morus, fils de Neptune; l’autre qui dut la vie à Isménias. Le
premier fut mis à mort par Apollon, auquel il avait osé disputer
la palmedu chant; le“ seeon’d, donnant à Hercule des“ leçons de

musique, s’impatienta du peu de progrès que faisait ce héros et
le frappa pour l’en châtier; mais le fils de Jupiter, indigné d’un

pareil traitement, s’en vengea en cassant avec sa lyre la tète de
son mattre. Leclerc remarque qu’en langue phénicienne le mot
LIN signifie gémissement, et il en inŒre que le nom de Linus fut

attribué au poète dont il s’agit à cause de la douleur que sa
mort fit éclater parmi ses disciples, et qui est d’ailleurs attestée

par ce fragment d’Hésiode. Linus parait avoir existé antérieure-

, ment à l’établissement des colonies helléniques dans la Grèce;

il serait le contemporain des poètes primitifs que vit fleurir cette
contrée au temps de l’invasion cadméenne. Selon Diodore de

Sicile, qui, au 111e liv. de sa Bilnlioth.. parle de ce poète sur la
foi de Denys-le-Mythologue, « Linus aurait été, chez les Grecs,

n le premier inventeur du rhythme et de la mélodie. A l’époque

u où Cadmus apporta, dit-on, les lettres de l’alphabet phéni-
u cien, Linus en aurait dessiné les caractères et les aurait ap-
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u propriés à l’usage de la langue grecque. Il se dislingua surtout

n par un talent merveilleux dans l’art de chanter et de compo-
» ser des vers. Parmi ses disciples, qui tinrent nombreux, on
n comme Hercule, Tharnyris et Orphée. n Le même historien
dit ensuite que .l’alphabet phénicien servit a Linus.à écrire les

poèmes qu’il avait consaçrés aux aidions du premier Bacchus et

il d’autres récits mythologiques rôt; roi» «993197.: Aigreur:

ppçlëçrçxai rôt; emg; yuOoÀnîzç). Hématite, alu-ch. 19 «lagon

“Il” Humus apprend n qu’il a; a. suertes Égyptiens, anneau-

.,,» trqunstiiulious.remarquablespun hymne funèbre appelé Un“;

n et “lingotiers en Phénicie,.dans lille de Cypre ennuagen-
.» »tréesloù,ce chant recevait aillèrent-i noms selon la variété des

a” 1308W. MAÏS.cet.liymne est [unième quenoelui que las Grecs

a: .çbantemmtnommentldnm. A» Leclerc conclut de la l’authen-
ticité de l’étymologie qu’il a attribuée au nom de Linus, et pré-

tend que le véritable nom du poète connu sous cette dénomina-

tion était celui de ,qudros. Selon Clément d’AIexandrie ,
Hésiode, après avoir dit que Linus possédait tous les talents ,
ajoutait qu’il était aussi fort habile dans l’art de naviguer.

l. 2.
Sans rompre les épis, ni même les fouler .....

L’hyperbole contenue dans ces vers a passé mot à mot dans
dexxezlivndeil’uiade, k0ù :Énée s’en sert en parlant de ses ca-

Ntles. «Yixgile, si heureuse s’alzprowier les beautés des écri-

vains grecs, n’a pas négligé celle-ci. Parlant de Camille, reine
des Volsques, il dit au 808e vers du VIIe liv. de I’Enç’lde :

Volant sur le sommet des blés ou des gazons,
Elle n’eût incliné Uherhe nizlesmoissons;

Elle eut glissé dans l’air sur la vague qui gronde,

Sans que son pied léger se fût plongé dans l’onde. .
(Virgile, Énéide, trad. inédite par Alph. Fressef

Montval.)
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l. 5.
Le froid a tout à coup jusqu’au front pénélré.....

Il s’agit ici d’une sorte de lèpre qui punit le libertinage des

tilles de Pretus, appelées, selon Apollodore, Lysippe, Ipliinoé
et lphianasse; selon Élie“, Piège et Céséné; et suivant Servius,

Lysippe, Hipponoé et Cyrianasse. Apollodore rapporte à leur
sujet deux traditions qu’il attribue, l’une a Hésiode, l’autre à

Acusilas. D’après la première , elles auraient été punies par

Bacchus, dont elles auraient méprisé les mystères; suivant la
seconde, Junon se serait ainsi vengée de leurs outrages envers
une de ses statues. Mais Suidas réfute cette opinion en citant
au sujet des Prétides le vers que nous rapportons dans noire
paragraphe XI. Élien appuie l’opinion énoncée dans ce fragment.

l. 6.
Sun eau limpide et pure a sa source à Liléc.....

Il s’agit ici du Cépliise.

l. 7.
Nestor, fils de Néléc, engendra Polycasle .....

Démenti donné par Hésiode à Hellanicus et à Aristote, qui
’ prétendaient que Télémaque avait épousé Nausieaa lille d’Al-

cinoüs. *Il. 4.
Il fixa son séjour près du roc d’OIénus.....

Ce fragment, qui atteste la proximité au roc d’OIénus et du
Pirus, neuve de l’Élide, confirme le témoignage d’Homère et de

Pausanias, qui plaçaient cette roche dans cette contrée.
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Il. ti.
CALCHAS.

Je suis surpris de voir le grand nombre du [ruila .....

D’après Strabon. Calchas, à son rçtour de Troie, et Mopsus,

llls de la prophétesse Mante, se rencontrèrent dans le temple
d’Apollon Clarien, ou eut lieu le dialogue rapporté dans ce frag-
ment d’Hésiode.

Hyeltus, surprenant sons son toit domestique.....

Si nous nous en rapportons au témoignage de Pausanias ,
Hyetlus serait, chez les Grecs, le premier mari outragé qui au?
rait vengé son honneur par la mort du séducteur de sa lemme.

IV. 3.
Ils priaient Jupiter, ce puissant dieu d’Ænus .....

Le mont Æuus, dans l’lle de Céphallénie, avait un temple

consacré à Jupiter, qui en tira le surnom de Jupiter Ænéleln

V. l.
Hellen, legislaleur diuu peuple de guerriersw“

Hellen, premier fils de Deucalion et de Pyrrha, avait en de la
nymphe Orséis les trois enfants que lui donne ici Hésiode.Æolus

eut les cinq lils que lui attribue ce fragment, du mariage qu’il
contracta avec Énarète tille de Déimaque. Apollodore, a qui .
nous devons ce double renseignement, donne à Æolus deux au-
tres fils, Déion et Magnès.

V. 2.
Vers elle, dans Pilho, vint d’un banqua sucré....

Ovide, dans ses Métamorphoses, a merveilleusement prouté
:50
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de ce passage et des détails que donnaient sans doute sur les
amours de Coronis le poème d’où il a été extrait.

V. 4.
L’avis qu’avec prudence il jugea le plus saga...

Il s’agit ici d’Aoaste,.tîls de Félins et roi diiolqhos, qui, sui-

vant Apollodore,.abandonun sur le Pélion Pelée, endormi et dés-
armé, parce qu’il le croyait coupable d’avoir .voulu séduire sa

femme Astynamie. (Voy. Pindare, ném. 4, v. 95.)

V. 10.
L’amour la subjugua z son (il: fut Æacus.....

Encore un passage qu’Ovide a paraphrase dans ses Mélamor-

phases.

V. Il.
Seuls, Alazygus furent ses nobles fils .....

-.Ces deuxbéros, selon le scholiaste dïllésiode , curent pour
père .Halirrhothius; (ils de .Périérès etd’Alcyone.

.Vl. 2.
D’elle et de Méuélns, illuslre par sa; lance.....

:Entre Apollodore, qui attribue à.Hé,Iène la maternitéde Nico-

strain,.et:.Pnusanias quitenfaitihonneuràiune esclave de me.
das, Hésiode intervient ici et prononœenJawu d’Apollndore.

IX.
Dans l’île que d’abord on nomma chez.le Dieux .....

D’après Étienne de Byzancehqui rapporte ce fragment, les vers

qui le composent auraient appartenu à un poème intitulé : Égic

mina. Comme cet- ouvrage est attribué par quelques savantsà
Cercops de Milct, nous avons du ne pas [le compter au nom-
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bre du ceux qui lurent incontestablement l’œuvre de notre poète.

Si douc nous plaçons ici un fragment détache de ce poème ,v
c’est uniquement pour nous conformer a l’usage de nos“ préde-

cesseurs, et parce que ce passage, confirmant la distinctibnaéta;
bile par Homère entre la langue des Dieux et la’ langue des
hommes,- nous montre; des les temps les plus anciens, la supe-
riorité des associations sacerdotales qui parlaient le premier de
ces idiomes sur les racés héroïques auxquelles était: affecté le

second de ces langages.

XIII. 2.

Le temps que la corneille en sa carrière embrassa...

Les Lois de Manon, st. 64 et suiv. (trad. de M. ioiselcur de
Longchamp); déterminent diune façon analogue et avec plus de
précision encore la durée des ages dixins z

a 64’. Dix-huit nuitée/las (clins d’un” tout une cdchlhâ;

n trente cric/allias, une cald; trente calas, un mou/würm ,- au-
» tant de mouhomta’s composent unjuur et une nuit.

n 65. Le soleil établit les divisions du jour et de la nuit pour
n les hommes et pour les Dieux; la nuit est pour le sommeil des
u êtres, et le jour pour le travail.

n 66. Un mois (lunaire) des mortels est dujour et une nuit des
v pilris (ancêtres du genre humain); il se divise en doux quin-
» mines : la quinzaine noire est pour les mânes le jour destine
n aux actions, et la quinzaine blanche la nuit consacrée au som-
n meil.

u G7. Une année des mortels est un jour et une nuit des Dieux,
n et voici quelle en est la division : le jour répond au cours sep-
» teutrional du soleil, et la nuit à son cours méridional.

n 68. Maintenant, apprenez par ordre et succinctement quelle
n est la durée d’une nuit et d’un jour de Brahma et de chacun des

n quatre (me: (Yougas).
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u 09. Quatre mille années divines composent, au dire des sages,

n le Crita-Yonga (premier age); le crépuscule qui précède est
u d’autant de centaines d’années, le crépuscule qui suit est

u pareil. .u 7o. Dans les trois autres âges, également précédés et suivis

n d’un crépuscule, les milliers et les centaines d’années sont suc-

» cessivement diminués d’une unité.

u 7l. Ces quatre ages qui viennent d’être énumérés, étant sup-

» putes ensemble, la somme de leur: années, qui est de douze
u mille, est dite l’âge des Dieux.

u 72. Sachez que la réunion de mille âges divins compose en
u somme un jour de Brahma, et que la nuit a une durée égale.»

M. Loiseleur de Longchamp observe que ces mille ages divins
équivalent a Il,320,000,000 d’années humaines, à l’expiration

desquelles a lieu le Pralaya, c’est-irdire la dissolution du monde.

Alors commence la nuit de Brahma. A la [in de la période de cent

années, chacune de trois cent soixante jours de Brahma, aura
lieu le Maha-Praluya, c’est-maire la destruction générale de
l’univers, et Brahma lui-mème cessera d’exister. Cinquante de ces

années se sont écoulées.

XIII. 3.

La Panopide Églé le dompta par ses charmez...

Dans ce vers il s’agit de Thésée, qui, épris d’Églé, abandonna

Ariane. Ce vers avait été retranché des poésies d’Hésiode d’après

l’ordre de Pisistrale, par respect pour la mémoire de Thésée.

XIV. 2.

Il est (le tous les Dieux et l’arbitre et le roi....

Cette prééminence, qui, des le temps d’Hésiode, fut accordée à

.lupiînr sur tous les Dieux, tinit par absorber non-seulement
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toutes les autres personnalités divines, mais encore tout le reste
de l’univers et constitua le panthéisme alexandrin. c’est ce que
prouve évidemment l’hymne consacré à ce Dieu par Cléanthe:

Auguste roi des Dieux, être a cent noms divers,
Éternel, tout-puissant, père de l’univers,

Dieu qui gouvernes tout par ta loi souveraine,
Salut, o Jupiter, a qui la race humaine
Peut parler, car c’est toi qui nous engendras tous,
Et l’écho de ta voix vibre en chacun de nous,

Mortels qui respirons et rampons sur la terre!
Ma lyre est de toi seul pour toujours tributaire;
Roulant autour de nous, ce monde entier ne suit
Que la voie où ta main, a ton gré, le conduit;
L’arme que tu saisis de ton bras invincible,
C’est la foudre à deux dards, brûlante, inextinguible,

Et rangeant sous tes lois l’âme de ce grand Tout,

L’esprit universel, qui, voyageant partout,
A l’insecte, au colosse, au monde entier se mêle ;

Tant ton pouvoir est vaste, et ta force éternelle! .
Sans toi, Dieu tout-puissant, rien n’est fécond dans l’air,

N’existe sur la terre, et ne vit dans la mer,
Rien, hormis des mortels le crime et la démence !
L’ordre, quand tu le veux, succède à la licence,

L’harmonie au chaos, l’union aux discords;

Le mal avec le bien ne fait plus qu’un seul corps
D’où, pour l’éternité, nait l’âme universelle

Que le méchant déteste, et que cherche avec zèle

Celui qui, pour le bien épris d’un noble amour,
N’attend pas que ta loi, révélée au grand jour,

A ses sens ait parlé pour l’aimer, pour la suivre,

Et pour qu’en la suivant (le bonheur il s’enivre.

Aujourd’hui, cependant, loin du bien égarés,

30.“
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Q.:c de mortels, partout, aux discordes Iivréd
L’un, ülléré de gain, y tend par tous les crimes;

De leurs plaisirs impurs d’autres sont les victimes;
Et pas un qui ne veuille immoler à ses goûte
L’honneur ou l’intérêt ou le bonheur de tous!

Mais loi, dont l’équité récompense et châtie,

Bienfaisant Jupiter! arnache à leur folie
Ces mortels aveuglés, et révèle à“ leurs yeux

Le loi qui t’a soumis et la terre“ et les cieux,

Min qu’à tee bienfaits réponde leur hommage,

Et que de la sagesse ile célèbrent l’ouvrage;

Car de l’homme et des Dieux le plus Auguste emploi;

C’est de chanter sans [in ton pouvoir et te loi.
(Cléentlie. Hymneà Jupiter; trad. inéd.

par Alph. Presse-Moutval.

XV. 3.
Du plaisir qu’en amour aime à goûter notre âme“...

Ces demi ieréJoints â passage â’ÂfÏo’ilodorë,’ est inspiré à

Ovide tout l’épisode qui, dans ses Métamorphoses, Contient l’his-

toîrè du demi “même.

A l in à.
Lejour où rut construit le rempart d’Îliou.....

Hésiode fournissait dans ce passage l’étymologie du nom d’1-

liou, donné à le citadelle de Troie; c’est parce que le jour où

elle fut construite, lieue; qu’aimait Apollon, trouva une nymphe

sensible à son amour.

nu. .
Le Destin t’a comblé de gloire et d’infortune.

On trouve dans l’une des Méditations de M. de Lamartine
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un passage qui n’est pas sans analogie avec cette pensée dîm-

siode:

Ton sort, o Manoël, suivit la loi commune;
La Muse t’enivra de précoces faveurs;

Elle a tissu tes jours de gloire et d’infortune,
Et tu verses des pleurs!

FIN.
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